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BAYERISCNE

suma-
QIBL!OYHEK
MUŒNCHEN

UN COUP-D’OEIL

sen LES DIFFÉRENCES ou LES OPPOSITIONS

DE SENS, ’
Qui existent dans les doux traductions,

ITALIENNE ET FRANÇAISE.

Le 22 décembre, -- c’était un lundi, -.

nous avons reçu le nouveau tome de la tra-
duction italienne, que nous avions prié
M.. Franck de nous envoyer aussitôt son
apparition dans le monde savant. ’

Nous avions déjà conduit manuscrite-v
ment à. sa fin notre septième volume; mais,

heureusement! nous avions suspendu la
composition typographique de la traduction
et fait imprimer d’abord les deuton trois
premières feuilles de l’ÉPILOGUE, que nous

désirions mettre sous les yeux du savant», à

’ 1



                                                                     

magannai“.
drame :a:nrou5z::z:’

uâî’Jîfauoy

“on”qui nous en devons l’idée et sa part des ma-

térianx.

Ainsi, nous avons eu le temps de glisser
dans une centaine de pages au moins,
comme nous avions fait pour les tomes pré-
cédents, des notes concomitantes ou des
points de comparaison, qui doivent ajouter
beaucoup pour les sanscritants à l’intérêt

du présent volume. “
Quant à cette partie déjà toute publiée

en l’absence de la traduction italienne, nous

avons soigneusement comparé celle-ci à la
nôtre, çloka par çloka ou vers par vers, le

texte sanscrit sous les yeux, et nous avons
modifié cî-après (1) on même rectifié notre

explication, sans aucun palliatif et sans
nulle réticence de fausse honte, d’orgueil

ou de vanité. ’Certes! dans un volume traduit, copié,
corrige en épreuves, imprimé au complet
en cinq mois, il devait nécessairement nous

échapper quelques distractions, certaines
inadvertances, de ce qu’on peut dire une
illusion d’optique à première vue, ou de ces

(UVoye: page 205.
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fautes portées justement sur le compte de
l’imprimeur. Cependant il y en a. moins
que nous aurions pu le craindre et, j’ose le

dire, moins que dans la traduction ita-
lienne, plus environnée de secours et qui
travaille, moins pressée du temps, avec plus

de lenteur.
Sur les cent-sept chapitres du tome suie

vaut, 1’ Y ouddlzakânda, son dernier volume

ne donne encore à lire que la version des
vingt-sept premiers: aussi, avant trois on
quatre mois, aurons-nous devancé de nou-
veau la traduction italienne et, cette fois,
pour ne plus être devancé par elle.

C’est pour nous un désavantage : ce se-

rait pour elle un gain, si elle ne dédaignait
peut-être de jeter un coup dïœil sur nos
humbles travaux. Elle aurait bien tort : .

On a louvent besoin (run plus peut que soi!

Par exemple, n’aurait-elle pasmodilié, si

elle nous avait lu, cette version, que nous
trouvons des l’ouverture de son livre ? a 0
toi, fait-elle dire à Sîtâ par son ravisseur.
toi,,qui- as le nez avec les cuisses d’un. élé-
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pliant? n Est-ce la un compliment? Est-ce
une moquerie? Que l’auteur italien prie un

de ses amis, sculpteur, peintre ou dessina-
teur, de lui traduire plastiquement ou
graphiquement ces mots sur la toile, dans
le marbre, avec la cire ou sur une feuille (le
papier à. dessin; et ses yeux verront bientôt
sortir de l’ébauchoir, du pinceau ou du
crayon une image, plus digne d’être mise
parmi les chinoiseries d’une étagère on

conservée dans un porte-feuille de carica-
tures, que rangée parmi les portraits,
sculptés ou peints, des plus jolies femmes.

Mais telle ne fut pas la pensée du poète:

son texte dit : a nâganâsmtrou; n ce qui ne
signifie pas : a o donna du! nama e dai fe-
morielefantini, n comme veut la traduœ
tien italienne; mais, ô toi, qui (IX les misse:
en nez, c’est-Mire, en trompe d’éléphant ;n

ou, comme nous avons traduit : n belle aux.
cuisses rondes comme la. trompe d’un élé-

phant. »

Sans doute, il serait plus convenable;
plus modeste et surtout plus obligeant, de
garder un honnête silence; mais qu’en ré-

sulterait-il? (l’est qu’en tous lieux où vien-
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drait s’offrir un désaccord essentiel, on
serait tenté de conclure en faveur de la tra-

duction italienne contre la version fran-
çaise.

Certes! avouons-le tous deux : il y a dans
la nature du sanscrit plus d’une cause d’a-

ch0ppement, que le traducteur de grec ou
de latin est heureux de ne pas rencontrer
dans sa course. D’abord, le verbe substan-
tif est presque toujours supprimé: ensuite,
la ponctuation n’est pas faite, et nous
sommes obliges de la faire nous-mèmes. En
troisième cas, les mots se groupent et for-
ment un même corps de plusieurs membres;
mais, dans ce mariage, il y a transforma-
tion des lettres initiales ou finales. Il nous
faut donc établir des coupes et remettre les
mots dans l’orthographe naturelle. Enfin.
comme les mots se marient dans la forme
non-déclinée, il s’ensuit que l’auteur a sous-

entendu les rapports, et c’est à nous de les

trouver: il nous faut distinguer que] mot
est le modifiant ou le modifié, et de quelle
manière l’un est modifié et l’autre modi-

fiant.
Une dernière cause, la plus fréquente des



                                                                     

-71.-
meprises, c’est la promptitude involontaire
de l’esprit à saisir une illusion, une appa-
rence, les délinéaments du corps dans son

ombre; puis, à courir toujours en avant,
impatiente et curieuse.

Ainsi, dans le LV’ chapitre, où Valmiki,

d’une touche un peu maniérée, peint des

similitudes entre un lac et le ciel, ce poète
nous dit : a Airdvatmna/uîdwipam.... na-
bka:sara:,» que la traduction italienne
rend par les mots : u ce lac de l’air,... dont
Aîrâvata est l’éléphant. n Elle se trompe:

dzvipa sans doute avec un i bref veut dire
un éléphant; mais avec un z“ long, comme

c’est ici le cas, il signifie une ile et, notre
explication de la page 363 est exacte :
«ce lac du ciel... a pour île vaste l’éléphant

céleste Airâvata. n

Dans le chapitre Lv, Hanoûmat revient
a la montagne, d’où il est parti; il descend
sur la cime, « au pied d’un arbre, » dit la

traduction italienne. (le n’est pas la signi-
fication du composé plidaptikoulaz’; ce
groupe est un qualificatif, s’accordent au
locatif avec le substantif qualifié çrinyaî;

en latin, mmmùu’. Hanoûmat descendit
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snr la. cime pleine d’arbres; c’est la ce que

le texte nous dit et pas autre chose .

Une légère distraction fait encore glisser la

traduction italienne dans une petite erreur;
elle rend (ch/zadmamiranyai par dans les
bois de la fraude, NELLA SELVA maul mem-

No (1); c’estvà-dire, qu’elle a pris ces mots

pour un composé Iatpourouslul, duquel on
pût séparer les éléments de cette manière :

Tchhadman 1- arnnyal r: tchhadmanâranyal;

ce qui est impossible, car l’initiale d’aranya

est un A bref. c’est donc ici tout sim-
plement une crase de ces deux mots :
tch/unlmand; plus, arauym’; total : lrhha’d-

nmnârunyai.

(les deux mots sont en jonction, mais non
pas en compositiOn; la signification de l’un
n’est pas modifiée par l’autre; le premier

est un mot à l’instrumental, tr/t/zadmaiuî,

uni avec le second au locatif, aranyai : cha-
cun a donc une signification indépendante,

(I) Chapitre un, çloka 28..- Page 39 de lattaduction
italienne.
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exprimée ici par la valeur seule des termi-
naisons respectives.

Ainsi, le sens n’est point que Mârüclm

se fit DANS LE BOIS DE LA FRAUDE, mais qu’il

se [il un FRAUDE DANS LE BOIS une forme
ravissante de gaze/le.

Ailleurs, dans ce passage, ou le corbeau
fuit devant une flèche, la traduction ita-
lienne dit que ce dard le suit, rapide
comme l’ombre: a Le segue rapido came
ombra (1). n

Ily aencore ici une petite différence avec
le texte : mais, d’abord, l’ombre n’a point

de mouvement par elle-mème; elle se meut
ou elle est immobile, suivant l’état du
corps, que projette l’ombre. Quand elle est,
elle est où il est; s’il marche, elle marche,
ou lente ou rapide, selon qu’il est rapide ou

lent. Notre poète n’a donc pas dit que ce

trait suit, rapide comme l’ombre, mais
qu’il suit rapidmnrnt comme son omble
l’oiseau rapide : UT lLLlUS uranium sagums

(l) Chapitre nm, ç’oltn M. -- Page 58 de la Induc-
tion italienne.



                                                                     

CELEBITER. Ce sont là exactement les expres-

sions du poète, qui a pris même le soin
d’exprimer, au commencement du vers, le
pronom de la troisième personne, mis au
génitif : tasya tchhâyaivdnougatâ drou-

lam. h
Dans le chapitre xxu, la traduction ita-

Henne rend ainsi le sixième distique :
a Sia, o donna, cosl quel c/t’ i0 desidero

e purch’ io più non ti vegga. disamorata,

regni pure a sua. pesta. entro il mio corpo
l’amore. n

Dans le texte sanscrit, cette dernière
proposition est détachée; mais les deux
premières sont correlatives l’une de l’autre,

et cette correlation est marquée nettement
par la conjonction kha, c’est-à-dire que en
latin, mise devant chacune d’elles.

Tuliterque sil hoc, neque te non amantem, domina, videbo;
Ut lubebit, amer. assentio, nieo in corpore verselur.

C’est là exactement le texte; aurions-
nous bien tourné, si nous avions dit à la
manière de la traduction italienne :

a Puisse la chose que. je désire être ainsi!
1’!
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et, pourvu que je ne te voie plus opposée à
l’amour, noble dame, que l’amour règne

aussi dans mon corps à sa volonté? »
L’adverbe kâmam, en français, j’y con-

sens, n’est pas rendu par l’italien. Il est

mal à propos d’ajouter que je désire au

mot cela, reproduction du sanscrit tri/ad,
car l’idée, que représente ici’le démons-

tratif hoc, est exprimée dans ces termes du
çloka. précédent : « ne veuille pas me dé-

daigner n
Enfin ce lien, que la traduction italienne

a mis entre ses dernières pr0positions, nous
semble jeter à contre-sens une condition
dans ce qui est sans reserve :’ a que l’amour,

j’y consens, remette dans tes mains l’em-

pire absolu de ma personne. n
Nous avons dit et nous répétons, mais

avec une variante, qui, sans changer beau-
coup à notre sens pour le fonds, donne à. sa

version plus d’exactitude, et nous remer-
cions le traducteur italien de nous en four-
nir ici l’occasion :

«Ainsi, je ne te verrais plus armée de

(l) Balwumauyusm nuim.



                                                                     

cette haine contre moi, noble Dame! Que
l’amour, j’y consens, ait sur ma personne

un empire absolu! n

Dans le xx1u° chapitre, au çloka 27, la.

traduction italienne a rendu le premier
vers, comme nous l’avons rendu nous-
meme : a La plus belle parure des femmes,
c’est la. politesse. »

Eh bien! après? Que tirezwous de la 1
Comment liez-vous ces mots avec ceux
qui viennent à la suite? Il n’y a rien ici
d’obscurr notre poète a dit sans nul am-

hage: uMulierum comitas ornamentum;
leur verb libi adeptu diliicilc.’ Dans quelle

circonstance? Elle peut être elle-mème
un excellent commentaire z Sitâ vient d’ac-
cabler Râvana de son mépris; ce n’est donc

pas sans propos que le monstre aux dix
tètes reproche à. la femme irritée de man-

quer aux convenances de la. politesse.
Quoiqu’il en soit, au lieu de suivre ces

idées, la traduction italienne s’en détache

brusquement; elle isole du reste : «le plus
riche joyau des femmes, c’est la politesse ;n

et, quand elle a séparé : a mais tu ne sais.
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pas t’en parer, n du premier vers,iauquel
ces mots : a hoc vero tibi adeptuiditiicile,»
appartiennent d’une manière tout à fait
évidente, elle s’en va mal à propos mêler

cet hémistiche avec les termes du suivant;
car telle est à peu prés sa version ;

a Comment une chose dimcile à obtenir,
je dis, le désir de ton époux demeure-t-il
fixé dans ton esprit (l)? n

Mal à propos, ai-je avancé la : n’aurais-

je pu dire même à contre sans? car ce désir
n’est pas une chose diüicile; c’est un mou-

vementnaturel, spontanée, légitime : ce qui

est impossible, ce n’est donc pas ce que
vous dites, le désir; mais,ce que vous ne
dites pas, la réalisation de ce désir.

Ainsi, le sens, clair en soi-mème, le
devient encore plus dans une comparaison
avec la traduction italienne. Valmîki a
voulu dire ce qu’il a dit nettement, et, si
vous le permettez, ce qu’on-lit dans ma
version :

a Assurément, dit-on, une politesse dis-

(I) a (10m1l mai li au lissa in menu“, o fontinale, cosa
impussibile ad oba-nem. il desiderio, dico, de! luo sposo? n
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tinguée est la parure des femmes; c’est un

avantage, noble dame, qu’il ne t’est pas

facile d’acquérir. Comment peux-tu con-
server ici le désir de ton époux? u

Le çloka suivant n’est pas rendu avec
justesse par ces lignes de la traduction îta

tienne : -a Si ma colère était aussi grande que
l’est celle, qui s’est allumée en toi, je te

mettrais àmort (1)... n -
ll y a dans le premiervers deux proposi-

tions synonymes; chacune porte devant elle
un relatif : pour l’une, c’est un pronom,
ylîdriç; pour l’autre, c’est une conjonction,

gut/al; et, pour ne rien laisser au doute
sur la parfaite synonymie des propositions
juta-posées, notre poète eut encore le soin
d’ajouter la copulative et mises entre elle

deux. lOr, comme tout relatif suppose un anté-
cédent exprimé ou sous-entendu, mdn’ç

pour yâdriç et lat/«î pour gal/aï; aucune

(l; a Se tu! fosse la min ira, qnale è quella che in le
s’accese, io li metlerei a morte... a
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ici n’est donc pour l’autre sa proposition

antécédente ou relative : elles sont paral-
lèles, et non perpendiculaires, si l’on vent

bien nous permettre de nous exprimer
ainsi.

La conditionnelle 8l de l’italien n’est pas

dans le sassait; elle est prêtée chez lui au
texte d’autant plus gratuitement, que le
verbe de la proposition complémentaire
n’est pas même à la forme conditionnelle.

Il est tout simplement au présent du sub-
jonctif, ri’sridjaiyam; et, comme il y a tou-

jours dans le potentiel on subjonctif une
idée inhérente de futurition, ce temps est
employé dans le sanscrit avec le sens du
futur aussi fréquemment qu’il peut l’être

dans les poètes grecs et latins.
Enfin, le verbe captal/cd, mis au parti-

ci pe dans le second hémistiche du premier
vers, est analogue aux verbes latins dans cet
exemple d’une règle si connue aux élèves,

qui récitent en septième la grammaire de
Lhomond: u Mors tibi immina, impendet,
instal. »

Maintenant, si nous prenons le calque de
cesdeux vers en latin :
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Qualis meus furor isle nique tibi inclut,
Morli le dimittnm 1....

est-il personne qui puisse ne pas traduire
ainsi : a Au point ou ma colère est montée,
au point où je la sens prête à fondre sur toi,
je finirai bientôt par t’envoyer à la mort! »

Nous avons beau regarder, il n’apparaît pas

à nos yeux qu’on puisse en faire sortir ce

que dit la traduction italienne; et nousy
voyons seulement, avec la meilleure volonté

du monde, ce que nous avons dit nous-
mémes dans une version aussi littérale que

possible :
a Au point où ma colère est montée,

amassée comme elle est sur ta tète, il fau-
dra bien que je t’envoie à la mort! Si tu vis

encore, c’est grâces à. ce que tu es une
femme.

Au sixième çloka du chapitre xxvm, un
mot, que l’on ne trouve pas dans les Dic-
tionnaires, nous met en opposition avec la
traduction italienne; car, dans l’abandon
et le silence des Lexiques, nous avons dû
chercher le sens du mot dans nos seules
connaissances. Heureusement, le gloupe
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était facile; c’était un composé limanda

très -simple et dont les parties composantes
n’avaient aucune obscurité : c’était le mot

çttlyalzartâ, nominatif du thème çalyaharlri

avec un n voyelle dans la dernière syllabe.
llarlri, le second élément du composé,

signifie en latin rumens, relui ou ce qui eu-
li’rr, qui ôte, qui relire .- le premier des élé-

ments, puya, veut dire, soit une [hic/w, soit
une épine, soit loute substante étrangère,
qui s’est logé dans le 001713, et lui cause une

douleur. Ainsi une halle dans sa plaie est
en général un çalya, et l’homme, qui fait

profession de l’en retirer, peut bien être
dit un çalya/utrtri’, ou, dans la plusgrande

extension du sens, un chirurgien.
Notons encore que, si l’on ne rencontre

ce double mot dans aucun Dictionnaire, on
y trouve du moins çulyaudd/uîra, qui est
composé des mèmes parties intégrantes
avec la préposition ut, en latin sursùm,
entre les deux; composé, qui, d’après
Wilson même, signifie a un attraction 0/
foreiyn substances from Un: body. n

Après cette explication préliminaire, il
est aisé de comprendre ce qui nous reste à
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dire; mais, pour ne laisser rien à désirer,
donnons en latin une “version littérale du

verset dans l’ordre même et des mots et
des vers :

Men quidem membra mox ignobilis
Abseindet cultris ou secabil oculis Karma me,
lloc non advenante mundi domino,
Foetus mortuœ sien! sagitturum-evulsor.

La traduction italienne rend ainsi le
dernier vers : «De même qu’un sarcleur

extirpe les herbes , qui n’ont point la
vie (1). »

D’abord, ce ne sont pas des herbes
mortes, qu’arrache le sarcleur; mais des
parasites vivaces , qui se nourrissent aux
dépens des plantes utiles en leur disputant
l’air, les sels de la terre et le soleil. Ensuite,

çIIlya ne veut pas dire une mauvaise herbe;
puis, vous détournez forcément le mot
gurbluîn, fœtus, embryons, dans un sens
tout figuré, au lieu qu’il est employé chez

nous dans le sens propre et littéral. Enfin,
il n’y a point une analogie bien satisfai-
sante entre ces deux actions : arracher les

(I) si came il sarchialoœ slirpa i rompolli che
non lulu rua. n
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mauvaises herbes et dépecer une bote pour
en faire une fricassée; supplice, dont Sltâ.
est menacée par son anthropophage tyran;
tandis que la similitude est beaucoup moins
éloignée entre cette opération du cuisinier

et celle de l’accoucheur, au cas, où celui-ci
est forcé d’arracher membre à membre un

enfant mort dans les entrailles de sa mère.
Ainsi, que cette explication vienne en

propre de la traduction italienne, ou qu’elle
soit» donnée à. la traduction italienne par

le commentateur, nous maintenons contre
l’une ou contre les deux, au besoin, la note

mise dans liIntroduction et la justesse de
cette version (1) :

«Bientôt sans doute, si mon époux, le
seigneur du monde, tarde à me secourir, œ
vil Démon va couper mon corps avec ses
couteaux acérés, comme un chirurgien
arrache membre a membre un enfant mort
dans le sein de sa mère! u

La traduction italienne rend ainsi la
stance quinzième du même chapitre xxvm :
«Semblable à. la trompe d’un éléphant et

(i) Pages un“. xxuv et 209 de notre sixième value.
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pur comme l’or, son flanc gonne, joli,
brillant et ceint d’une robe jaune, parut
annoncer par ses palpitations que Rama
était là présent (1). n

Cette version est-elle juste? Si elle est
exacte, la nôtre, que voici, où nous resti-
tuons un mot des [nus ordinaires, que nous
avions oublié, comme la traduction ita-
lienne, ne doit pas être d’une bien grande
fidélité :

u De ses deux cuisses, la gauche bien faite,

grasse, toute jolie, ronde comme la. trompe
d’un roi des éléphants etdont la couleur

jaune brillait comme cellede l’or, annon-
çait par la trépidation de ses muscles que
la Djanakide sentait devant elle la pré-

sence de son Rama. » “
Si la nôtre est bonne, la traduction ita-

lienne est fautive. En elfet, l’une on l’autre

ajoute d’un côte, retranche d’un antre et

change un mot par une simple inadvertance.

(l) 1 Il sue üanco. simile alla proboscide d’un elel’anle,

calma, gentille e nitido, cinto di veste glana e terse comc
on), pane, lremando, annunziare Rama cola pimente. n
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Ce calque net en latin, dans l’ordre même

des vers et des mots, va montrer à. qui de
nous deux le reproche en est justement dû:

Elepbnntorumque regis simile proboscidi, pingue.
Flavum femur unum,. bene pulchrum, bene factum,
Dum tremeret, aureo nitore fulgidum,
Ramam in conspecln stnnœm annuntiarit pour

annuntiabat.

Ainsi, le texte ne dit pas la trompe d’un
éléphant, mais du roi des éléphants; il ne

dit pas le [Ianc par métonymie, mais une
des cuisses; il ne dit pas qu’une robcjrmnc

couvrait re fiant, mais que velte cuis-sr
elle-même était jllunt’; épithète, dont il

ramène encore l’idée avec ces mots du vers

suivant: a kana/târaddlas, n une cuisse,
qui a l’éclat pur de l’or.

Nous arrivons d’un sen] bond à parler
maintenant du çloka numéroté b5 dans le
xxxir chapitre; mais il est nécessaire que
nous en donnions avant tout un calque trait
pour trait en latin, afin d’éclaircir «ce que

nous avons à proposer. Cette version exacte,
la voici z
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Aureun, aureus. anreusqlte, splendide.
Ramàfuil impressus (1)01; missus, diva. aureus annulns.

Ce texte est obscur; la traduction sarde
le tourne ainsi d’après le commentateur,

- chez lequel on trouve cette glose : a Le mot
d’un mis là quatre fois, veut dire quatre“
différentes qualités de l’or : n

u Rama, o donna, t’invia quest’ anello,

che ha il fulgore, la-beltà, Io splendore e
il color dell’ oro. n

Fulgorc et splendorc sont des synonymes
trop voisins l’un de l’autre,icomme éclat et

splendeur : il y a nuance dans les idées,
si l’on veut, mais non pas différence.

Le commentateur, j’ose le dire, n’a pas

compris ce distique; ou plutôt il n’est pas
entré dans le sens du çloka par la voie, qui

paraît la plus naturelle. I
Le mot put/lilas est composé du parti-i

cipe ln’ta, joint à la préposition Pm; devant,-

qui est passée avec la même signification
sous la forme de pro dans les idiômes grecs

(1) Car, dans ses Racines, Wœlcrganrd donne au verbe
pranîdlui, dans la composition duquel entre. il est vrai,
une recarde préposition, ni, les sens de infîgerr, depuncrc,

mprànm. r “ ’ i
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et latins. Le put/citas du sanscrit est ici le
prolz’l/wîs du grec.

En elfet, la racine du participe [cita peut
bien être également, soit hi, “vous. soit
dIuî, POSER. Nous rejetons la première, car

elle implique un air de pléonasme entre
les deux proposntions juxtaposées : a Ton
époux a donné cet anneau, afin qu’il me fût

un signe de crédit... Bâma envoie cet.

amman... l)
De plus, avec elle, on ne peut expliquer

ce distique sans contorsion; mais la seconde
se prête beaucoup mieux à quelque chose
de plus satisfaisant.

Il s’agit simplement de mettre les trois

mots a aureus n du premier vers entre des
guillemets, ou, ce qui est la même chose
en sanscrit, de sous-entendre à la suite de
ces mots la particule ordinaire : m, sic “ou

lais rerbis.
Cela m’étant concédé, voici le sens :

I Aurais, aureus, aureusque, n splendida,

ou
Marcus. aureus. aumuque lais vertus, splendida.

Rama es! antcpœitus ou moposilus. diva, aureus annula»
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C’est-Mire, non tout à fait :

« Rama, noble reine, expose à tes yeux
cet anneau d’or avec ces mots : d’or, d’or,
d’or!»

Mais plutôt, - comme les poètes grecs.
ou latins en fourniraient au besoin plus
d’un exemple, - mais plutôt, dis-je. en
mot à mot de collégien: a Cet anneau d’or.

asti sous-entendu, est, m’a/ailas, ayant ces
mots : «d’or. d’or et d’or. n mis devant

lui par ton Râma; sens, qui frappe l’es-
prit avec une plus grande évidence, si
l’on veut bien tourner cette phrase par
l’actif et séparer du verbe sa préposition,

comme il suit :

aEx aura, ex «un. ex anroque, x splendlda.
Rama posoit, diva, ante annulum ex auto. n

Notre explication n’est-elle pas très-
simple? Ne semble-belle pas naturelle, en
même temps que logique? Et d’ailleurs
nous la donnons, sans aucune prétention
d’exclure une meilleure manière, si on la
trouve, de nous dénouer la (limonite, sans
nous trancher le nœud avec une impatience
trop peu rélléchie.
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L’auteur du poème, à la. fin de son mon:e

chapitre, nous a. montré Sitâ heureuse de

voir cet anneau de Rama et son visage, qui
slillumine de plaisir, comme l’astre ’ des

nuits, après une éclipse. Cela dit, il com-
mence immédiatement le chapitre suivant
avec ces mots : a çokârtlâmaçokasthdm, n

que la. traduction italienne rend de cette
manière avec tout le reste du çloka :

«Le singe Hanoûmat vit là, assise au
pied de l’açoka, cette gémissante fille de

Janaka semblable à. une kinnari, aban-
donnée par le Kinnara, son épouæ (1). n

Aço/m veut dire, ou llarbre charmant
appelé Jonesia aga/m, ou ce qui n’est pas
le chagrin, ce qui en est l’opposé, consé-

quemment le plaisir ou la joie. Entre les
deux sens, que nous faut-il choisir?

D’abord, la circonstance d’être (mûre au

pied d’un aga/ra semble une idée vide,
presque indilïérente, à peu près superliue;
et puis, si’l’on prend les vers, qui terminent

(A) «Le seimio Hlnumnt mima colà sultan unie
dcll’ usokn la dolente agha (li Jaunes pari ad ana Kinunri
nblnndonala dal Kinnaru, au spina. n
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le précédent chapitre, afin de s’en éclairer,

comme d’une scholie, on ne reste pas dans

une longue incertitude. Il apparaît mani-
festement du parallèle que l’auteur a voulu

jouer ici, non seulement sur les mots, mais
encore sur les idées; il dit, c’est évident,

que « Sîtâ nage dans la joie, elle, qui était

noyée dans sa douleur. n
Ensuite, timon/ria ne-signiüe passéparé

avec regret, nuance, qui donnerait à ce
mot pour analogue en latin orbus ou prià
ram; mais séparé avec plaisir, comme
d’une chaîne, dlun péril, d’une souffrance,

c’est-à-dire, en latin, solntus ou Iz’beralus :

voilà sa vraie signification. I I
Le sens du çloka est donc, avec une

pleine évidence, le sens même, que nous
’avons fait lire dans cette version : “

a Elle, qui tout à l’heure était consumée

de chagrin, la lille du roi Djanaka se mon-
trait maintenant aux yeux du singe Hanoû-
mat hors des serres de la douleur, comme -
une Kinnari délivrée du Kinnara, son

ratisseur. n -
Le çloka suivant, que la traduction

2
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italienne a tourné de cette manière :
u Contemplando sulla nuda terra quella
donna dai grand’ occhi, oosl ei prese di
nnovo a dire con voce rotta dalle lacrime; »
n’offre aucune difficulté et je n’ai rien à.

faire observer, si ce n’est qu’elle oublie

trois mots dans sa version, mais on les
trouve ici dans la mienne:

«La voyant couchée sur le sol et toute
sa personne brunie par la poussière de la
terre, il dit encore à. cette femme aux grands
yeux d’une voix suffoquée par ses larmes. . .n

La traduction italienne rend ainsi le se-
cond vers du çloka 19 dans le XXXIV“ chas

pitre :
u Avendo te sole ne] suo pensiero, il

nobil Rama si (lesta pur dal sonno.... »
Se réveiller, c’est passer du sommeil à

l’état de veille : destarsi emporte donc

implicitement avec lui : dal sonna. Ces
. quatre mots réunis sont un pléonasme con-

sacré, si l’on veut, par l’usage, mais pléo-

nasme, quoiqu’il en soit.

Dans le vers sanscrit, le mot soupnas est
moins vide; ce participe n’estpas du tout là
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une simple cheville: Imam aiva tchintayal,
ces trois mots, c’est-à-dire , le cogitait;
unùm, placés au commencement du pre-
mier hémistiche, modifient séparément les

deux verbes de l’autre demi-vers, frappent
aussi bien sur le verbe SOUPNAS, dormiens,

au nominatif du participe, que sur le verbe
PRATIBOUDHYATAI, expergiscitnr, à la troi-

sième personne du présent, et font de celui-

là. autant que du celui-ci une proposition
distincte.

D’après cela, il nous faut tourner le vers

dans cette face, si nous voulons saisir exac-
tement la ressemblance :

a Même endormi, il pense à toi; à son
réveil encore, sa pensée est pour toi! n

Sous un autre aspect, dormz’ens est la
pour dormit, par ellipse du verbe substan-
tif ASTI , il est, si fréquemment sous-

entendu. *Ainsi, de quelque manière que l’on re-
garde ce vers, il n’y a rien chez lui d’inutile;

chaque mot est là plein de sens; c’est un
vers élégiaque charmant, l’idée en est gra-

cieuse; Ovide et Tibulle n’auraient-ils dit
eux-mèmes :
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A Te cosinus unùm Rama dormit et expergiscilur (l)?

Eh bien! le poète sanscrit n’a. pas dit
autre chose, ni d’une autre manière :

a Il rêve de toi dans le sommeil; à son
réveil, il pense encore à. toi (2). »

Dans le chapitre xxxvu, au troisième dis-
tique, le texte, après un vers et demi, que
la traduction italienne a rendu comme
nous (3), ajoute ces paroles : a ram ais/ut
vritau mayâ, n dont cette petite phrase
latine est la reproduction mot à mot : tir
ixle elcrtus à me.
v L’italien voit un vocatif dans le dissyl-
labe ram, qu’il rend de cette manière avec
tout l’hémistiche : a Tel est le devoir, que

je me suis imposé, ô sage (à). n A nos
yeux, vara peut bien être un nominatif,
dont le visarga est tombé suivant la règle,

(1) Twàmiva tchintaynn Minas soupnau ipi pratibou-
dhyatai.

(2) Page 25] de notre sixième volume.

(a) a Io di proprio grade non toccherei. ève“), colle
mie membra ultra nom ruer! di Ramon“ n

(A) a Talc è liobbligo cll’ i0 mi imposi, o agio. n
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parce qu’il suivait un a bref et qu’il se

trouvait mis devant une voyelle.
Ensuite trials, avec l’r voyelle, est le

participe de vm, choisir, en latin, cligne;
De choisir à résoudre, la distance n’est
pas grande, puisque résoudre ou se dérider,-

c’est faire un choix entre des sentiments
différents. Ainsi, nous admettons volontiers

que la traduction italienne ait pu voir dans
ces mots latins : hoc à me statulum, une
image de ces mots sanscrits : ais/m vritau
maya.

Mais il reste une bien autre difficulté a
car, dans cette hypothèse, le démonstratif
et le participe seraient mis, mon au mascu-
lin, (ni-ha trimar, ce que le texte nous oll’re

ici, mais au neutre, aitad rrilam, s’ac-
cordant avec le substantif neutre kâryam
sous-entendu; comme ils seraient mis au
neutre en latin par ellipse du mot negotium,
comme ils seraient encore mis au neutre,
s’accordant avec les neutres chrême ou
pragmn sous-entendus, si l’on parlait grec ;

et, de même qu’il n’existe pas en latin un

seul exemple, où, dans une proposition
semblable, on voit l’adjectif au genre fémi-

2*
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nin, s’acœrdant avec le nom féminin ne

complètement sous-entendu, de même ne
pourrait-ou citer dans le sanscrit un seul
fait analogue, ou l’attributif soit mis au
masculin , s’accordant avec le substantif
masculin art/ms (1), également sous-en-
tendu parle texte d’une manière absolue.

v Que la traduction italienne veuille donc
bien me permettre ici de soutenir ma ver-
sion contre la sienne et de continuer à
dire :

a Je ne toucherai pas de mon corps avec
me. volonté un autre homme que Rama, ô
le plus excellent de ceux à qui fut donnée
l’intelligence; car c’est liépoux de mon
choix. »

Le cinquième distique renferme une allu-
sion à cette jolie scène des bois, où l’on vit

llàma dessiner un tilaka sur le front de son
épouse (2) ; mais cette mention revient ici
dans une variante avec un léger détail. Ce
n’est plus sur la poitrine bleue du héros,

(l) Cies! Fanalogue du mot ru en lutin, chou.
(2) Voyez notre deuxième volume, page: 210 et 2M,

ou notre sixième, page 266.
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qu’un chaste embrassement avait imprimé

le signe rouge, mais sur une de ses joues,“
gandupârçwaz’; mots, que la traduction
sarde a changés : « sulla mia frome, »
lisons-nous chez elle.

Gamin .(4) veut dire, joues et tempes,
mais non pas le front, qui est une chose
toute dill’érente, placée au-dessus des unes

entre les autres. -Le traducteur italien semble avoir oublié
quelque peu ce gracieux tableau d’agace-
ries conjugales et d’épouvantes féminines:

car voici le texte de sa version : «Rappelle
à: mon époux le signe d’amenic rouge, qu’il

posa et qu’il imprima sur mon front; aies
soin de t’en souvenir (2). n

Les deux participes des verbes composés
m’riç et prasridj impliquent deux actions

distinctes faites par deux agents divers : il
y a ici la chose dessinée et la chose impri-
mée : ce qui avait dessiné, c’était la main

de l’époux, a twayâ prasrishlas;» mais.
c’était le front de sua, qui avait imprimé,

. (A) Avec n et d cérébrales.

(2) u....il stagne d’aucun) mosso. ch’ e! medium
sulla min frome; En d’aver queslo a meule. n
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«niraiçitas, » sur la joue de Râma; et le

texte sanscrit nous a dit là-dessus très-in,
telligiblement:

Ex minio lilakus genarum Intel-i fait impreæus.
Quem tu mihi tueras: hocque recordari valis.

Ensuite, la traduction italienne se trompe,
quand elle rapporte au singe Hanoûmat,
comme au sujet du verbe, les quatre mots :
« Veuille bien t’en souvenir; n c’est à’son

époux absent, que Sîtâ parle ici directe-

ment par la bouche de son messager qua-
drumane, en lui donnant ses dernières
commissions.

Ce calque, pris au moyen du latin, met-
tra la. chose dans une pleine évidence :

Ex minio matus gemmm [aigri Ml impressus,
Qnem tu mihi facettas; illudque recordari velù.
Cur Sitaln in Ravanæ doum non cura: babilnnlem (l)?

Il est manifeste ici que les deux verbes
en lettres italiques à la même personne ont
un même sujet et qu’ils ne peuvent, sous

(l) a Perche, digli, u eroe,... Insci tu in abbatidono
ne“! au ai “auna... la un Sita? a
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peine d’obscurité complète, avoir deux sur:

jets différents. Si l’un est vraiment Hanoû-

mat, l’autre à coup sûr n’est point Rama;

ou, si le second est bien Râma, le premier
ne doit pas être Hanoumat; c’est l’un ou

l’autre pour tous les deux, mais non pas
l’un pour celui-ci et l’autre pour celui-1a.

En elfet, de si brusques écarts ne sont talée

tés dans aucune langue, car elles ont toutes
pour objet de porter nettement lapensée de
celui qui parle à l’esprit de celui qui entend.

L’interprétation du çloka est donc incon-

testablement celle, que j’ai donnée ailleurs

et que je répète ici :

«Bais-lui : a Tu me fis un tilaka d’arsenic

rouge, qu’un baiser imprima, veuille bien
t’en souvenir, sur un côté de tes joues. n

Le sens du treizième distique est simple,
naturel et chir; néanmoins le commenta-
tenrne l’a pas distingué nettement, comme

par trop de lumière dans une prunelle trop

dilatée. .Voici d’abord la reproduction du çloka
en latin, sans déranger, ni les hémistiches,

ni les mots :
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Vivarium me ut Rama saint indytns,
Roc à le verbum, Hanumnt, diœndum est : onicium subit

A Cette phrase latine étant donnée, qui

peut ici balancer un moment sur le sens?
Malheureusement, il arrive quelquefois aux
scholiastes d’obscurcir les choses même les

plus distinctes, et la traduction italienne,
trop confiante aux lumières de son guide,
s’écarte ici du sens naturel, en marchant

sur les pas du commentateur. 0/]ïa’um
subi, ou plutôt, dharmamarâpnouhi, veut
dire, au sentiment de celui-ci : a Rends-toi
vers le roi de la justice, n et c’est, ose-t-il
avancer, une désignation de Rama. La tra-
duction italienne trouve cette explication
hardie, mais elle adopte le sens, dit-elle en
note, parce qu’il est bon. Il est mauvais à
notre avis et l’interprétation nous semble

toucher presque au ridicule.
Le mot, qu’il faut aller crier à. l’époux de

Sltâ pour stimuler son zèle, n’est pas celui

du çloka précédent : minima/am ! ou portez-

rous bien! n qu’elle adresse par Hanoûmat,

àRâma, àLakshuiana, au magnanime Sou-

grlva, à tous les principaux des singes;
mais celui même du présent distique : a“ Ar-
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remplis ton devoir, c’est-à-dire, hâtes-toi
de sauver ton épouse! u

On dira peut-être : Mais la particule d’u-

sage m, bis rerbis, n’est point énoncée

aprèsles deux mots: (dharmamavâpnonlcim
La règle n’est pas sans exception; et d’ail:

leurs ici le démonstratif ce ou, pour mieux

dire, lad, employé toujours en parlant
d’une chose présente, annonce suflisam-

ment que le discours à la suite est direct,
tel enfin, que le singe Hanoûmat doit le ré-
péter dans les termes de Sîtâ même, sans

le modifier ou l’affaiblir en le mettant sous
la forme indirecte.

Si la traduction italienne avait suivi les
linspirationside son jugement, elle n’auràit

pas tourné ainsi le çloka :

la Queste case tu dei dire, 0 Hanumat,
acciocchè l’inclîto Rama venge a trami (li

qua. vive; or vanne a. celui che è signor
dalla“ giustizia. n

Mais elle eut pensé que nous avons déjà

vu plus d’une fois : dharmamdptoum, avec

le verbe ou simple ou composé, dans le
sens d’oyîcium implere, oyïcio fungi, salis-

faz’re à son devoir,- et. quittant les traces
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du commentateur, elle’ eût traduit avec in-

dépendance, comme nous l’avons fait de

cette manière :
u Afin que mon glorieux époux se hâte

(le me sauver, tandis que je vis encore,
il te faut, Hanoûmat, lui dire cette parole :

a Accomplls ton devoir!» l
Dans le chapitre xxxvm au [17’ çlolm,

nous diŒérons complètement, la. traduction

italienne et moi, pour le sens du premier
vers. Le voici mot à mot et dans l’ondre :

Talium millia prestanlissimorumque Raksbnsarum.

Le verbe substantif est supprimé, comme
à. l’ordinaire: on peut donc le supposer,

ad libitum, au temps et au mode, que de-
mandent les circonstances et le mouvement

actuel des idées. i
C’est le Maroutide, qui parle; Hanoûmat

est dans l’exaltation de sa victoire, il vient
de proclamer son grand nom, il s’est qualifié
de l’épithèœ a exterminateur des ennemis : u

il est donc naturel de voir ici un orgueiliem’

déli, qu’il jette aux Rakshasus, de mettre
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un point d’exclamation à la. fin du vers et

de lui rendre au subjonctif son verbe sous-
entendu ou supprimé :

Adiinl talium millîu prestantissimommque Rakshusaruml

ou. comme nous avons dit nous-mème en
français, la personne du verbe changée de
la troisième à la seconde z

« Accourez ici par milliers, Rakshasas,
tels qu’étaient team-ci, et vous, les plus
distingués de l’espèce! Sougrîva bientôt

viendra, impatient de vous donner la mort
à tous; et vous le terrez», non, comme dît

la traduction italienne, a environné par
mille kotis de singes, n -- car l’hyperbole
a. plus de portée, de force et d’ampleur; --

mais a environné des rois simiens, héros
vigoureux, dociles à ses commandements et
par dix millions de milliers (1). n

(1) La lmduclîm italienne dit : a Migliaia dî miei pari
et di più valent! Ramsî che voi non une, migliaia (li
prodi scimi obbediscono aglî ordini di Sugriva; verra
Sugrîva circondalo da mi le koti di que’ scimi par la

rovinu di voi tutti. l “ 3
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K hara signifie un âne, quand il est nom
substantif; mais il veut dire bouillant, vif,
ardent, s’il est adjectif, comme en œ pre-
mier hémistiche du second vers au çloka 49
du xxxrx’ chapitre : « rat/mina k/mrayouk- I
laina,» il s’avance dans un clair [miné par

un bouillant attelage, et non pas tiré par des
ânes, «lirawda asim’ ;n ce que, sans doute,

la traduction italienne n’eût pas dit, si elle

eût remarqué au premier vers du trentième.

çloka un mot, qui lève ici toute incertitude,
drivas, dioù vient equus (1) des latins z

a Tout disparut, lisons-nous dans le texte,
sous le coup d’Hanoûmat, l’aurige, le char

et les charnuæ. n

Nous allons tourner mot à mot dans
une version le trente-et-unième distique,
aiin de ne pas mettre ici dans la reproduc-
tion plus de mots, qu’on n’en trouve Hans
l’original z

I Djamboumullque occisus. (hmuliqued n hi: verbis inias.
Forum unit magna vi præditus “Mana, audite venli me.

(l) La aimante palatale étant rrpmduile en grec et en
lutin par la loure K ou o.
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Le discours est direct et le poète a soin
de nous en avertir au moyen de l’adverbe
un [lis ver-bis, dont l’effet ordinaire est de
guillemeter les mots, 4 qui précèdent la
particule.

Le participe Anmnsmns, iratux, finit le
premier vers et vient s’offrir immédiatement

après les mots lais rerbis (1) : il est donc
plus naturel de le construire avec le sujet
du verbe sous-entendu, aze/amaril [lanoli-
mat, et de terminer la cette phrase avec
lui, que d’enjamber sur l’autre vers et
d’aller inutilement lui chercher un accord

avec le sujet de la phrase et du vers sui-
vant, in iram crupit Ravana, où d’ailleurs

ce participe iratus devient oiseux et fait
même pléonasme.

Vâyousoûnos n’est pas un ablatif régi

par le participe NlHATAS, ocrisus : il y a ici
un génitif, régime du verbe proutant, AYANT

ouï, lequel demande au génitif le nom de
la personne, qui fait entendre ou qui parle,
comme le ver-lap alcouez’n des Grecs.

La version de ce distique n’est donc pas

(1) a hymnarslcitas. I
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dans Ces mots de la traduction italienne :
a Vie più fremè d’ ira e di cruccio il pos-

sente Râvano, quando udl sfracellato Djam-

boumâli e morti i Kinkari dal figlio del
vento. n

Mais cette explication, que nous rappor-
tons de notre sixième volume en regard de
la sienne est fidèle, juste et littérale :

a Djamboumâli est tué comme les ser-
viteurs! » s’écria le singe irrité. A ces

mots, envoyés jusqu’à ses oreilles par le

fils du Vent, la. colère du puissant mo-
narque s’enflamme. d’une nouvelle fureur.”

La traduction italienne a tourné de cette

manière le dernier verset du 1me cha-
pitre :

a Disfatti in battaglia que’ forti duci coi

lor congiunti, il possente e prode scimio si
rifuggi di nuovo in un batter d’occhio alla

porta. esterna, simile à Yama allor che
distrugge le creature. n

Ks/uzna veut dire, non seulement une
durée de quatre minutes; un moment, sa
plus ordinaire signification; mais encore
l’état d’une personne, qui en sans «tupa-
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tian (i). Aussi traduisons-nous par raca-
lione [and le composé Irrita-lrshanas, dont
la traduction italienne pense avoir payé la
valeur avec ces mots : in un butter d’arc/tic.

Que le singe ait mis plus ou moins de
temps à regagner son arcade, c’est un dé-

tail oiseux, qui ne fait rien à la chose et ne
sert point à la beauté de l’image. Sa force

et sa grandeur sont dans ce vacatione
fada, où réside le juste rapport entre
les repos après la juste similitude entre
les actions : c’est même la toute sa raison
d’être à ce grand tableau de la Mort, qui,

n’ayant plus rien à faire dans le monde
après l’anéantissement de toutes les créa--

tures, s’asseoit, les bras croisés, sur le
globe désert; magnifique idée, à laquelle
cette traduction, la nôtre, n’a guère ôté,

ce nous semble, de tonte sa majesté :
a Quand il eut immolé dans ce combat

les cinq vaillants généraux des armées, eux

et leurs parents, l’héroïqne et vigoureux

singe alla s’asseoir de nouveau sur la porte

en arcade, comme la Mort, quand elle prend

(l) Voyez I’Amaru-kos/m, tome I, page 292, u’ 7.
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ses vacances après la (in de tous les êtres. u

Dans le chapitre un, à. la [in du onzième
verset, nous avons sauté distraitement sur
un composé, qu’il s’agit de restituer ici,

mais après un instant d’examen. C’estde

groupe (chalaze/lulu, où la traduction ita-
lienne voit ces deux mots: mobilis-immo-
bais, et qu’elle rend par ceux-ci :- a tantôt

il reste en place, tantôt il va et vient (l). »
Le premier des termes conjoints exprime,

en ellet, l’idée incontestable de mobilité;

mais le second, outre qu’il veut dire immo-

bile, peut encore signifier une montagne :
nous avons donc à. motiver ici notre choix
entre l’un et l’autre sens.

D’abord, sans aucun intermédiaire, on

lit devant le groupe lc/uzlûtc/wla ces mots :
a rapide comme la pensée, on tel que le
vent même. n Ensuite, le groupe commence
un petit vers, que termine ce composé :

(A) On lit dans la traduction italienne: a Il forte scimio
par imans“ quelle sur“: s’nndava aggirundo fin slrale e

stralc pet la via corsa dal venta. rapido couine il vcnlo cd
il pensiero, or movcnlcsi, ora smille ed ardentissimo alla
bullaglin. a
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trhandam’lcramas (l) ; ou, traduit en fran-
çais: « d’un pas irrité;n mots, dont il
n’est séparé que par un locatif à peu près

vide (2). Enfin, il est, comme tout ce qua-
train, sous la détermination du verbe pré-
dominant mium/nim, c’est-à-dire, inredv-
bal, il s’avança“, gradù’balur.

Tout exclut donc ici du sens la station,
le repos, l’immobilité : tout demande ici,

au contraire, le sens explicite d’action, de
mouvement, de vitesse.

En résumé, nous voyons dans ce groupe

une belle et grande similitude, sous forme
de ce qu’on appelle en termes d’humanités

une apposition. Tclwlâtr/zala est une poé-
tique mmmraison du géant quadrumane
avec une montagne, qui serait douée elle-
même du mouvement : MOBILIS nous, tricu-
Mir/ml”.

Cela dit, nous allons tourner-ici tout le
verset :

u Le héros singe, évitant les dards, s’es-

quivait par les chemins fréquentés du vent

(l) Tr/mndu s’écrit avec VIH! le n cent-bales.

(2) In pagnâ, dans le combat.
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et, rapide comme la. pensée ou tel que
Mâroute lui-mème dans ce combat, il s’agi-

tait d’un pas irrite au milieu des llèches,
tel qu’on verraitvoler une montagne au
sein des airs (i). n

Dans le troisième vers du n° ’12, la tra-

duction italienne rapporte au singe Hanoû-

mat ces mots menteque visuque (1); nous
les avons attribués à son jeune antagoniste,

pour lequel nous sollicitaient l’ensemble
des idées et la circonstance, où il s’agit de

son ardeur, de sa fougue, de son emporte-

ment. -lls viennent après «ùm ridisset, dont
Hanoûmat est le sujet; mais Alu/mm les en
sépare, l’accusatif Aks/zam, qui rappelle et

représente au besoin l’accusatif irruentcm
du vers précédent.

, Nous saisissons l’occasion de répéter ici

la manière, dont nous avons traduit la
stance, non pas uniquement pour cette
observation, qui n’a. pas une extrême im-

(t) Page son de notre sixième volume.
(2) Avuikshyn un “tabun nous“ [du taleslwusM.
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q portance au fond, mais afin de restituer un
mot, que nous avons oublié, comme la
traduction italienne, mot des plus ordi-
naires, supremis, déjà. vu mille fois dans le
llâmâyana et que nous avons passé, 1’ Italien

et moi, pourrions-nous dire, à. cause de
cette raison. Mais non! je respecte même
ces innocentes chevilles de notre vieux
poète, car elles tiennent à la naïveté du
faire, à la simplicité ingénue, au laisser-

aller si naturel du travail antique.
« A la vue d’Aksha, qui, ardent au com-

bat et son arc en main, s’acharnait sur lui

de son âme, de ses yeux, de ses traits aigus
et triomphants, il vint cette pensée au [ils
du Vent (1). »

Nous aurions quelque chose à noter dans

le quatrain suivant; mais , comme cet
examen n’est qu’un simple coup-d’œil,

nous sautons par-dessus et nous arrivons
de suite au numéro quatorze, où la tra-
duction italienne, ce nous semble, n’a

la) a Mn guaninndo coll’ anima e «Il? ocellio il gioviue

“in; che col? arec euro tielle ballaglie econ aselle
zieute l’assaIivn. tos! ponsô il liglio de! Vrnlo.

a.
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point rendu assez fidèlement le troisième
vers, ni pénétré sulîisamment le sens du

quatrième.

Pour le bien saisir, il faut d’abord se
placer dans la. circonstance. Hanoûmat est
blessé au front de plusieurs flèches, le
sang inonde son visage, il s’est trouvé mal

un instant, [cs/mnan las/zanzi (a), mots, dont
la traduction italienne donneàtort un antre
sens. Dans une telle situation, n’est-il pas
naturel que son présomptueux ennemi le
croit à bout de résistance, tu! imam certa-
minie adductum (2) , comme aurait dit Val-
mlki , s’il avait rendu sa pensée en latin f

Supposons que le maître aitpvoulu dicter
à. ses élèves cette phrase latine, qui relié-

chit, comme à. la surface d’un miroir, tous

les traits du sanscrit :

Opus sans mon ille magnum,
mais Yakshisque mulüs nrdunm,
Qui, dom forliludine et pugna (a) crcscit animus.
Patin (h) me ad lulu-1 consultais adductum.

(l) Quatrième vers du huitième quatrain.
(2) Samardyramduhitam.
(3)1’exluellement z ounâlm. le limait ou l’action.

(à Littéralement : il me voit (dans sa pensée). c’est-à-

dire. ü me trail.
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A qui donnerait-on la première place
dans cette petite composition? Est-ce à. la
traduction italienne, parce qu’elle a dit :

a Sema dubbio costui fa qui opre da
valoroso, ardue a più Yaksi et Nâghi; ei
mi guarda, mentre sto in punto di combat-
tere, con anime halieute d’ardire e di

prodezza ? n *Est-ce à nous, parce que nous disons :
« Sans aucun doute, ce qu’il’ fait est

grand et serait ditÎicile à. de nombreux
Yakshas et Nages! Son âme, exaltée par

cette lutte et par sa vaillance, me regarde
comme acculé déjà au terme du combat?»

Au huitième çloka. du chapitre xuu, ces
mots sont dans l’ordre même ceux du pre-

mier vers :

Alain, rex juventuüs. occisus. Durdharshaque ingenli
prædilus rabote;

mots, sous lesquels on lit cette version dans
la. traduction italienne : a En dernier lieu
fut tué le jeune Aksha , invincible et
fort (1) ou vaillant. n

(1; a cd ultimo tu sprulo il giovine Alu invilto
c ferle. n
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Dourd/iarsha vent dire en eiIet qui est
tif/[idie à rainera,- mais, comme il est
accompagné de la copulative trial, qui
répond au que des latins, le poète eût sans
doute répété cette conjonction avec l’adjec-

tif suivant, si le mot (lourd/larma n’était
ici qu’une simple épithète : inrictusque,

ingentz’que prædz’tus robore, nous eût dit

Valmiki. c’est donc autre chose : il y a là

un nom propre! c’est Dourdlwrs/m à la
grande force, comme on l’a déjà nommé

et qualifié dans les mèmes termes au xm’

chapitre, vers premier du çloka deuxième.
C’est ainsi qu’était nommé l’un des cinq

généraux , à qui le singe Hanoûmat fit

mordre la poussière dans un des combats
précédents : c’est enfin une synecdoque,

c’est-à-dire, le nom d’un seul pour la per-

sonne dénommée en même temps que pour

tous ses compagnons.

Le onzième verset commence avec ces
mots :

In le roboris confraclîo insidons:

que la traduction italienne rend ainsi : «A
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toi est confié le soin de briser la vigueur
de celui-ci (1). n

Le pronom, souligné par nous, manque
tout à fait dans le texte. La proposition est
universelle ici et n’en est que plus flatteuse :

En toi réside la destruction même de toute force.

Il faut écrire un point au bout de ce vers;
mais la traduction italienne jette là simple-
ment une virgule : a/in que, dit-elle. C’est
bien la signification d’yqt/uî, comme c’est

en latin le sens de la conjonction ut, em-
ployée isolément; mais, quand elle est mise

en regard des adverbes sic ou ita, elle
indique une proposition relative, dont sic
ou ira commence l’antécédente; et c’est ici

même le cas : yat/uî..., lat/ut; c’est-à-dire,

ut..., sic ou ç’la.

Ensuite, pour marquer une conclusion,
ce n’est point lut/ni, que l’on emploie ordi-

nairement; c’est (usinât, donc, idcb.

Enfin spmiks/zya doit s’entendre ici de
la vue physique et non de la vue morale; non

(l) n A le è commcsso Il tintent ln for dl colui. n
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d’une pensée, non d’une considérationin-

time, mais d’une chose, d’un spectacle, qui

1 frappe les yeux.
Le sens du verset n’est donc pascelui

que l’on trouve, au bas de cette page (1),
dans la traduction italienne; mais celui,
que nous avons déjà présenté et que nous

offrons encore dans cette version :
a En toi réside la destruction même de

toute force ennemie: marche au combat!
exécute un fait d’armes tel, que, témoins

de ta vigueur éminente, les âmes géné-
reuses n’aient rien à blâmer en toi! »

Dans le çloka treizième, nous convenons,

la traduction italienne et moi, pour le sens
du premier vers :

a Combats, dompteur de tes ennemis,
combats dans ce duel avec les dilTérentes
armes. n

Mais elle dit pour le second :
«Dans une bataille, il faut combattre de

(t) l A le è commence il liaccar la rom di celui. si che
non ti viluperino i grenelai: onde tu guardando Il [un
valut supremo, vanne une ballaglia e fa oprn dagua du“ un.“
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toutes ses forces et chercher à obtenir la
victoire (i). a

Il n’est pas de lutte, où naturellement il
n’en soit ainsi; chacun veut en sortir à son
avantage, être le plus fort et vaincre : l’idée

serait donc naïve, si même elle n’était

banale. Mais l’auteur a dit quelque chose
de plus fin : il faut combattre ici, que tu le
veuilles ou ne le veuilles pas; on n’est pas
maître ici de refuser le combat, il faut l’ac-

cepter malgré soi: car drag/mn ne signifie
pas A POllZA, de toutes ses forces, mais né-
cessairement, c’est-à-dire, fatalement.

Neccnnriô pugnandum est. desiderandnqne in prœlio vie-

loria; -

ou, comme nous avons traduit :
a (lette lutte même est écrite dans la

destinée, et le prix envié du combat, c’est

la. victoire! n

Dans le un“ chapitre, le vaillant lndra-
jit enchaîne Hanoûmat avec la flèche de

(l) a Combnni..... che uella ballaglin conviera combat-
lere a tous: e cercaire d’ avcr Vittoria. n
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Brahma et le singe tombe, incapable de
faire un mouvement. Alors, tous les Dé-
mons chargent de liens Hanoûmat; et le
llakshasa vainqueur lui ôte son dard, «lien
formidable, dont le noble singe ne connais-
sait pas un charmet qui pût le délivrer. n

Voilà ce que nous lisons dans le texte, à
qui la traduction italienne fait dire z «sans
que le singe parut s’apercevmr qu’il eût été

délivré (1). n

Ce n’est pas le sens : on voit par les çlo-
kas suivants qu’il s’agit la de paroles mys-

tiques pour détruire l’effet d’une arme

enchantée; et d’ailleurs voici le texte mis

en latin dans toute sa concision : a ignota
simiorum elep/ulnli liberatio. »

Après ces derniers mots vient immédiate-
ment un langage direct, qu’il est tout simple

de rapporter au singe; mais que la traduc-
tion italienne met dans la bouche du
peuple, malgré l’absence de toute indication

exprimée ou même sous-entendue :

a Allùr, dit-elle, gridnrmio 1’ Ihtrsasi,

(l) a Senn che le scimio paresse accouerai (ressaie
5!an stincolato. n
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Ohl tu hai reso inutile il tue grau ratte! n
N’estpil pas naturel ici que sa défaite arrache

au singe ce cri douloureux : «C’est donc en

vain que j’ai vaincu tant d’armées et tué

il héritier de la couronne, puisque.. ..? n

u Nessun altro Racsaso, continue la tra-
duction italienne, Puo trattare i teli di-
vini. u

Cette explication est tout a fait arbi-
traire : qu’on en juge! voici le texte mot a

mot: -«Bakshasis (1) jaculati nulla enim
teli possibilis est fuga. n

Le vers suivant n’est pas traduit avec
plus de respect ; a Maintenant que tu lui as
retiré cette üèche de Brahma, il ne reste
pas une autre llèche dans nos mains (2). »
Qu’ont-ils donc à. s’inquiéter? Elle reste

encore, cette tiédie, aux mains du héros,
qui l’avait si victorieusement décochée, qui

l’a reprise et qui la tient par conséquent.

La traduction italienne aura beau appuyer
sur la préposition, qui est en composition

(l) Métonymie du pluriel pour le singulier : nain/mmh,
au lieu de links/lamina.

(2) a Or che hai lolto via que] lalo dl Brahma, nui non
abbiamo altro lalo aile muni... a
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avec le verbe, elle n’en fera jamais sortir
pour ce mot vilwtoum le sens d’extraire
ou de retirer. Le participe ahi/cata signifie.
dans toute l’extension du sens, que la pré-

position ajoute au verbe : ayant porté coup,
soit d’un côté, soit d’un autre; ou, comme

nous avons dit : « Où vint frapper la flèche
de Brahma, nulle autre n’en peut détruire
l’elïet. n

Mais, voudra-t-on nous objecter, voici un
pluriel; donc, le discours n’a pas été dit

par un seul! A mon tour, je vous demande :
Pourquoi Hanoûmat n’a-vil pu s’écrier

seul : a Nous voilà tombés dans un grand
péril! n (l’est, le pluriel de majesté, comme

dirait un maître d’hébreu; ou, si vous le

préférez, Hanoûmat parle au pluriel, parce

qu’il entraîne avec lui dans sa chiite Rama

et toute son alfaire.

Dans le dix-septième çloka du texte,
c’est-à-dire le quatorzième du nouvel ordre.

on lit: (Umîm, accusatif d’djmî. (le mot

vent dire jn mus ou præreplum; il est rendu
chez nous avec le sens implicite de lofons
ou d’au-aigut’a/mus, eu égard à l’autorité
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du maître sur l’élève, et parce que toutes

les paroles de l’enseignant sont pour l’en-

seigne des ordres ou des prescriptions.
Après donc un nouvel examen des

choses, nous persistons à maintenir l’ordre,

que nous avons établi, et le sens, que nous
avons embrassé. Enfin, pour mettre ici
toutes les pièces du procès dans les mains
de nos lecteurs, nous les prions d’écouter
les témoignages, de lire ensemble ces deux
traductions et de prononcer eux-mèmes le
jugement:

« (i) Maltraite parles Rakshasas, accablé

par une nuée de projectiles, Hanoûmat ne
savait comment se dégager du lien, dont
ce trait puissant le tenait garrotté.

(il a Teste che videm legato con quel tel0 il glie del
Vente, i Encans! si dinlero ad ouinghiarle con legnmi (li
canopee di corteecie insicme avrolli. Ma aller che ln-
dragil vide legato con quelle ritortc di ceneccîa il valorem
Morte scimio, discielse l’erribile legame del tel0, sema
che le soimie paresse aecergersi d’essere slam sviucelale.

Aller gridaronoi [lattant .- Ohl tu hai rese inutile il lue
mn l’alto; “me allre Remise pue trouve i leli divini ;
or clichai tolle vin quel t1 le dl Brahma, noi non ahbiamo
alu-e telo une muni e ci lroviame in grau pericole. Ma
“alluma! [mugueta (la que’Bucsasi e pensasse a furia di

smalte non mestre dluccongcrsi ch’ ei fesse discielle du
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n Quand le singe eut reconnu la plussance

du trait enchanté, il songea que la grâce de

Brahma lui avait donné un charme pour
s’en délivrer : il récita donc la formule.

que lui avait enseignée le père des créa-

tares.
u Mais, tout doué qu’il fût de vigueur, le

Mâroutide ne put même s’affranchir de

cette llèche avec les chants mystiques.
dont il devait la. science à la faveur de
Brahma.

u Hélas, s’écria-t-il, j’ai fait inutilement

un grand exploit! Il n’est pas de remède-
contre ce dard lancé par les Bakshasas! Où

vint frapper la. flèche de Brahma, nulle
autre n’en peut détruire l’ell’et : nous voilà

tombés dans un grand péril ! n

* n Quand ils virent le Mâroutide enchaîné

par ce trait merveilleux, aussitôt les Bak-
shasas de l’attacher avec des cordes mul-

quel tel0; ne. bench’ ei ne messe la tortu, pur mm (li
libertinent egli stem con mlenni curmi Brahmici, sinügli
(Inti per lavure. Benchè Io seimio tonoscesse la virtù dl
que! tel0 e il rater conœssogli dal gram Genilon. e pen-
sasse alla puceaux: che m’en di libenrsi, pur si conforme
a quintaine ai Brahma. n
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tipliées de chanvre et des liens faits du liber
enroulé des grands végétaux.

n A l’aspect de ce herpe, le plus vaillant
des quadrumanes, lié fortement avec l’é-

corce des arbres, lndrajit lui ôta son dard.
lien formidable, dont le noble singe ne
connaissait pas un autre charme, qui pût
le délivrer.

Au xnvn’ chapitre, il est un mot sur
l’application duquel nous dilférons, la. tra-

duction italienne et moi : c’est le nom
snbstantif b/zrâlri, d’où vient le [rater des

latins. On lit ce mot, un peu vague à la
première vue, dans les çlokas 2 et 3, dont
voici en latin une version assez fidèle :

Ego Sugrlvæ jussu une adveni tunm in domum.
Rakshasarumlndra. simiorum lndra frater : a vale. a libi

dixit.
Frairis audi jussum magnunimi Sugrivæ.
Juste ne ulili conjunctum, aplumquc. et hic et alibi

. convenientem.

Il nous semble voir dans ce mot Martini,
non un titre de parenté, mais une simple
formule de politesse; nous avons cru devoir
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l’adresser au Démon Râvana lui-même, et

nous lui avons dit par la bouche du
singe messager :

a Je suis venu dans ton palais, suivant
les ordres de Sougrîva. L’lndra des singes,

ton frère, Indra des Rakshasas, te souhaite
une bonne santé!

«Écoute les instructions, que m’a don-

nées le magnanime Sougrîva, ton frère;
paroles, où le juste se marie à l’utile,
paroles séantes, convenables ici et partout
ailleurs. n

N’est-ce pas une chose a noter ici que,
des une antiquité à tel point reculée derrière

nous, les rois de l’Inde et du Gange aient
déjà fait entrer dans le formulaire de l’éti-

quette observée d’un monarque à l’autre

cette expression d’égalité, de paix et d’union

implicites, dont les rois de l’Europe ont
commencé d’échanger entre eux la politesse

affectueuse. quand leur adoption dans la
grande famille chrétienne les eût rendus
frères l’un de l’autre en Jésus-Christ?

Mais la traduction italienne, appliquant
ce titre au singe Hanoûmat, fait dire à l’en-
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voyé deSougrîva : a Le roi des singes, mon”

frère, t’envoie par ma bouche un salut! n
Ce déplacement du mot change l’aspect de
l’idée entièrement. Ce n’est plus alors une

simple formule de bienséance, c’est un vrai

titre de parenté : le termenecomporte plus
une fraternité de pure alfection; il constate
une fraternité de la chair et du sang.

Puisqu’il en est ainsi, de qui la traduction

italienne a-t-elle appris que les deux singes
Hanoâmat et Sougrivarétaient frères uté-

rins? car lndra étant le père de l’un et
l’autre étant le fils du Vent, ils ne pouvaient

tirer que d’une mère commune ce lien
mutuel de parenté.

’ Si la traduction italienne rejette ce lapsus
allumi sur le scholiaste, j’adresse au com-
mentateur la même demande : a Êtes-vous
bien sûr qu’ils étaient frères? D’où en tirez-

vous la preuve?»
Mais ce qui me donnerait à penser qu’il

n’a pas dans ses mains une pièce authen-
tique de cette généalogie, c’est que la tra-

duction italienue a rendu le mot bhrâlri
dans le deuxième çloka seulement et qu’elle
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en a fait dans le troisième une judicieuse
réticence (l).

Dans le vingt-troisième distique, la tra-
duction italienne rend ainsi le second vers :
«Tu asravi Sita, et,tu n’as pas vu que
c’était emporter chez toi un serpenta cinq
tètes (2) z n

En effet, bhoglzinî est le féminin de
bicogin, un serpent; mais ce mot veut dire
aussi l’épouse ou la concubinz’ d’un roi.

Panlrlzâsya, comme adjectif, signifie
qui a cinq tétra ou cinq gaudes, et, comme
nom substantif, un lion, suivant le Trésor
immorlrl (3) des mots poétiques.

Un serpent à cinq tètes n’existe pas dans

la nature; mais nous en avons déjà vu dans
les métaphores du Râmâyana; par exemple,

quand Rama s’indigne contre l’audacieux

corbeau, qui ose attaquer sa femme à la

(i) a le venni in questa tua sede per ordine di Sugrlva:
il re dei scimi mie [ratello ti manda salute, o re dei
Bacsasi. Axelle ora gli avais! del magnanime Sugrlu.
sium e emwenevoii, opportuni quanti!) e nell’ ultra vilu. a

(2) 1.... c tu che Phai rapin. non l’aneth che hai fallu
rame celui che loglicsse nua serpe peulsccl’alu. a

(.1) LiAnlA-louu.
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portée de son bras, «serpent à cinq tètes. n

La, je comprends l’image : en eiÏet, un long

bras, surmonté d’une main avec les cinq

doigts, figure assez bien un serpent à cinq
tètes.

Mais Rama parlait au figuré, non dans
le sens propre et naturel : c’est la seule
raison, qui nous empêche de nous ranger à
l’opinion de notre compétiteur, sans la
repousser néanmoins. On peut adopter soit
l’explication de la traduction italienne, soit
la nôtre (l), soit même toutes les deux, si
l’on veut : grammaire et lexique sont éga-

lement pour l’une ou pour l’autre; c’est

affaire de goût simplement.

Nous dirons à peu près la même chose
du vingksixième çloka, dont voici d’abord

en latin une version littérale :

Qnam macis tu : a En Sita! n dicens. illa stat formes: :
Kalarotrlln aulem banc scias omnium une, qui Lankam

inhuhilnnt!

(A) a Quand tu enlevas cette femme pour la concubine
royale, comment n’as-lu pas senti que tu prenais une
lionne pour le dévorer. n

[4
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La traduction italienne dit :
a Colei che tu credi Sita, non ne ha qui

che la forma; sappi che colei è l’ultima
Notte struggitrice di tutti gli abitator di
Lanka. u

Il nous semble que si notre poète avait eu
l’idée, que lui prête ici la traduction ita-
lienne, ce n’est pas roûpini seulement,

a qu’il aurait dit, mais Silâroûpz’nt ou lat-

roûpùu’, c’est-àwdire, Sitæ, ou simplement,

filins formam lmbens.
Ce langage direct chez nous : «Voici

donc Sita? n est dans le mourement littéral

des idées, et reproduit mieux sans doute le
Simili du poète.

Nous avons dit ce qu’était Râlarâtrl dans

une note et nous avons mis seul à part dans
notre version le nom de. cette formidable
Déesse : agir tout à rebours, n’est-ce pas un

peu trop moderniser le style? C’est expli-
quer une chose aux lecteurs de nos jours;
ce n’est plus faire parler sur la scène an-
tique les personnages d’une époque et d’un

culte : ce qui al’aird’une scholie ne semble-

t-il pas entre eux chose inutile, étrange ou
déplacée?
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Ainsi, nous continuons à dire, non pas à
l’encontre, mais à côté de la traduction ita-

lienne :
a Cette femme, qui se tient ici char-

mante et de laquelle tu dis : a Voilà donc
Sita! n sache que c’est Kàlarâtri elle-mème

pour tous les habitants de Lankâ! n

La. traduction italienne rend ainsi le
vingt-septième çloka du chapitre un; :
a Quella possenza e quello stato che tu ot-
tenesti col lungo tuo ascetismo, Rama è atte

a distruggerli e tutto a?) ancora du; ti fa
corleggio 0 daïent. n I

Pour justifier sa version. il faudrait que
le- groupe, d’où elle a tiré les mots, que

nous avons imprimés en lettres italiques,
fût, ce nous semble, terminé par la désinence

caractéristique de l’accusatif, comme régime

direct du verbe actif, nâçayitoum; mais il
est au nominatif, placé, sans aucun inter-
médiaire, côte à côte du nominatif gri/clas,

s’accordant au commencement du vers avec

le nominatif Bâmas, sujet de la proposi-
tion; et, pour mettre la chose avec une en-
tière évidence sous les yeux des lecteurs,
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qui ne savent pas le sanscrit, voici la tra-
duction littérale du çloka en latin et dans
l’ordre essentiel des mots :

“leur, qua libi devotionis amplitudine fuit adepte reliai-
lalum gant.

Rama destruere polem (est) cum mime! ipsius amplexu
loriœl

Ainsi, il n’y a rien qui nous empêche de
’ maintenir hautement, à l’encontre de la tra-

duction italienne, cette version, en tant
qu’elle est exacte, juste et conforme au
texte lui-mème :

«Cette mer de félicités, où tu nagm,

et que tu as conquise par l’ampleur de tes
macérations, Râma, embrassé de sa. cui-
rasse, a toute la force qu’il faut pour la dé-

truire. u

Dans le xux’ chapitre, au milieu des
conjurations, qu’elle adresse au feu, Sîtâ.

parle d’un personnage, que le poète a cru

sans doute inutile (le nommer, il est indi-
qué par ces mots simplement : a sa dhar-
mâtmâ. n

Quel est donc ici l’être animé, à qui la.
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vertu de Sitâ est connue et par qui, sinon
pour qui, elle Conjure le feu?

Mais d’abord il est évident que le poète
’ sous la double expression de tritium”...

et de satbluîra. entend la conduite observée
par l’épouse au milieu des séductions et des

périls de sa. condition présente.

Quelle est, dis-je, cette personne dési-
gnée par les mots sa dlwrmtumâ ou le
devoir, pour ainsi dire, incarné? (l’est
liâma, nous répond l’italien, et je traduis

en censéquence : a Il pic, mio sposo,.. n
Mais, objectons-nous, llâma est éloigné;

liâma ne sait pas même en quel pays le
ravisseur a conduitsa victime? La première
question de Bâma au singe Hanoûmat re-
venu de sa. mission est cette demande :
a Quel est à mon égard la conduite de cette

reine (l) 2 a Donc, il ne connait pas encore
la fidélité conjugale de Sîtâ. captive. ll en

doutera même, car, une fois reconquise, il
doit exiger qu’elle se justifie par l’ordalie et

qu’elle prouve elle-mème sa. pureté, en su-

. bissant l’épreuve terrible du feu.

Celui, à. qui la conduite irréprochable de
Silà est mieux connue et qui peut l’attester,

a*
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car il a vu de ses yeux, car il a entendu.
car il fut acteur et témoin, c’est Hanoûmat,

qui, invisible à. Sita, encore inconnu d’elle
et caché dans l’épaisseur d’un feuillage, a

vu avec quelle indignation elle a repousse
l’amour coupable de son impur tyran, avec
quelle fermeté elle a résisté aux violences

des Rakshasts, qui menaçaient avec empor-
tement de la mettre en pièces et de la man-
ger sans pitié, si elle ne consentait“ à. p
partager la couche de leur impudique sou-
verain, avec quelle sainteté même elle a,
dans son malheur, conservé toute sa foi en
llâma, toutes ses espérances et tout son
chaste amour l

(l’est Hanoûmat, qui d’ailleurs est nomme

ou clairement désigné dans le çloka précé-

dent ; c’est Hanoûmat, répétons-nous, et ce

n’est pas sans réllexion ni jugement que

nous avons traduit ainsi :
a S’il avu, ce quadrumane àl’âme juste,

que ma conduite est sage et que mon cœur
suit le chemin de la vertu; feu, sois bon
pour Hanoûmat ! »

Dans le chapitre Lux, une phrase concise.
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serrée. elliptique commence le discours du
vieux Djâmbavat. Si l’on veut bien en cher-

cher le commentaire dans les çlokas sui-
vants, on verra que cette pensée, dont il
parle : ais/ai bouddhis (i) , est celle-là même,
qui a dicté les instructions des singes.

Le sens n’a. donc pas été rendu avec jus-

tesse dans ces mots de la traduction ita-
lienne: a (le que tu dis, ô généreux et
vaillant, n’est pas un très-bon conseil (2) I»

Après un nouveau regard fixé avec une

studieuse attention sur les mots sanscrits,
nous affirmons que leur sens net, bien lié,
juste, complet, se trouve dans cette version
même :

a Ce que tu dis, héros aux longs bras,
n’est pas du tout la pensée de ceux qui
nous ont envoyés, prince à la grande sa-
gesse. u

Dans le troisième distique, la traduction
italienne a rendu le“ premier vers comme

tu) mon 1, attend vers.
(2) a Non è ultimo consiglio que! clic tu par“, a gene-

roso e forte. n
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nous; mais, pour le second, elle se trompe
sur le sens du mot le plus essentiel: «Com-
ment, dit-elle, après qu’il nous a fait
connaître sa haute origine, le sublime
llaghouide pourra-t-il voir avec plaisir que
nous ayons reconquis Sitâ (i)? n

Vyapadiçat veut dire énonçant une

(hase arec fausseté. Prenez le texte et
voyez! Les mots et même le mouvement de
la pensée ne sont-ils pas reproduits avec
justesse dans cette version, où le texte est
serré de plus près que dans celle du pre-
mier jet, page 8 du présent volume?

u Comment pourrait-il vouloir que Sîtâ fût

reconquise par nous? S’il en était ainsi,
le llaghouide, ce roi le plus grand des rois,
il aurait donc menti, quand il s’est dità.
nous d’une illustre famille! n

Dans le distique suivant, Djâmbavat,
continuant à parler, dit le roi, simplement,
ou radja. Ce n’est point Bâma, lui, qu’il

(4) Corne mai si contenterà il hachimite sounna, che
sin statu du nui conquistala Siln, avcndoci purein mani-
festant Fallu suaslirpe? »
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vient de qualifier dans le çloka précèdent
avec ces mots : roi des rois. Ensuite, le roi
a promis, dit-il. (le ne peut donc être ce
Râma, qui n’avait rien à promettre dans
une affaire, où la gent simienne n’était pas

intéressée directement. Si le singe, parlant
à des singes, dit le roi, il est probable qu’il

entend,celui (le leur espèce, le roi Sougrîva
indubitablement, qui s’est engagé devant
son peuple envers son allié liâma dans une
chose, qui est entièrement la chose de Rama.

Ainsi, la traduction italienne est dans
l’erreur, quand elle dit : « Posciachè quell’

nom regale proteste in presenza di tuttii
scimi più cospicui di voler riacquistar Sita
ein stesso, corne sosterrà egli che sia resa
vana la. sua. parole? n

Et nous sommes dans la vérité, quand
nous disons: a Après que noire monarque I
s’est engagé lui-même; en face de tous les

principaux des singes, à faire de sa per-
sonne la. conque/te de Sîtâ, comment pour-

rait-il abjurer sa promesse? n

Dans le çloka, qui vient à la suite, notre
émule, s’il veut bien. nous permettre de’nous
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dire le sien, rend ainsi le premier vers :
«Noi dopo aver [alto nua grand’ opra, non

n’otterremo alcuna Iode. n C’est bien l’idée,

si l’on veut; mais ce n’est point la lettre,

dont l’expression est ici mot à mot dans
cette phrase, la nôtre : u Cette grande chose
mise à fin ne lui donnerait aucune satis-
faction. n

Nous enjambons plusieurs chapitres et
nous arrivonsen courant au mana

Voici, trait pour trait, sans ajouter, sans
ôter, sans déranger un seul mot, la ressem-

blance au naturel de son trente-huitième
distique; image prise, comme avecle plâtre
du latin , appliqué sur les fonnes vives du
visage sanscrit:

invita sum lune. lieras, tacla corporeà Rabbin;
“En” cur (adam. in lempore mm oppressa au

’ tu?

Tout semble ici facile; il n’y a rien dans

la phrase , qui puisse embarrasser; cepen-
dant voici la version, qui nous est donnée
par la traduction italienne:

«Un jour, ô vaillant, n’étant pas libre de
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ma personne, je fus, il est vrai, touchée
avec son corps par un Démon Bakshasa;
mais que pouvais-je faire alors, contrainte
par mon destin (1)?»

Le sens du second vers, c’est évident, n’a

pas été bien saisi.

Le texte ne dit pas : a que pouvais-je
faire?» il dit expressément: «dois-je faire?»

le verbe ne sonne pas le prétérit; il rend le
son clair et net du futur: kartivlzyâmi, dit-il,
je ferai; et, bien loin d’ajouter à. la signifi-
cation du passé avec le choix de l’adverbe.
notre poète n’écrit pas allora, comme l’ita-

lien , au temps d’alors; il dit : laie, le (un!
du sanscrit, au temps où nous sommes.

Enfin , le mot Irim est ici l’adverbe inter-

rogatif cùr, et non pas le neutre du pronom
quid ou qualc.

Le mot , qui, apparaît-il , a. fait tomber
Q dans son erreur la traduction italienne ,7

c’est kâlm’na, qu’elle a pris, voyons-nous.

bien, pour l’instrumental du nom substantif
lutât, tandis que ce mot est tout simplement-

(1) a Un dl, o prude, non cascade le libera (li me. fui
bens! toccata (la un Ramasse col sno corpo; ma che plus
in (me allers strette dal mie (latino 1’ n
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au locatif, kotai , joint à la particule néga-
tive na; c’est donc a dire, non pas (emport,

mais in tampon non.
Sîtâ doit-elle faire maintenant que rien

ne l’y force ce qu’autrefois elle ne fut pas
la maîtresse d’empêcher?

c’est la tout le sens, et c’est la tout ce

que nous avons dit nous-mèmes a la page
k9, comme on voit dans l’extrait, que nous

en rapportons immédiatement ci-dessons
pour terme de comparaison :

a Héros, mon corps, il est trad, a touché
le corps du Rabhasa; mais je n’étais pas
maîtresse de l’empêcher: dois-je faire vo-

lontairement une chose toute semblable a
cette heure, que la nécessité ne m’y con-

train! pas?»

Nous revenons un moment sur nos pas,
car nous avions sauté sur le chapitre un,
ayant d’abord jugé inutiie de critiquer le

sens donne aux çlokas 16 et 17, parce que
la traduction italienne n’est pas sûre, avoue-

t-elle, de son explication et rejette la faute,
si faute il y a, dit-elle, sur le compte du.
scholiaste. Mais l’erreur est tellement grave,
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que nous devons la relever ici pour . L’édifi-

oation de nos lecteurs et démontrer au com-
mentateur lui-mème que, son interprétation;
n’est aucunement acceptable.

Voici, pour commencer, les deux “dans
tournée dans ce latin. auquel nous deman-
dons souvent assistance, parce que d’abord.
il nous permet de présenter les termes sans.
trop les déplacer; ensuite, parce quîayanu
comme le sanscrit, ce. don précieux d’expri-

mer les rapports des mais au moyen de leurs
désinences, i il nous débarraæede toutes ces:

prépositions, relatifs, conjonctions ’ou dé- p

monstratifs , lourd et tardif. équipage A, au
prix duquel nome langue achète un peu chè-

rement quelquefois sa transparente limpi-
«me;

Ut alunes vesxræ me mon! omplüudines, vos, qui regilis.

. . simîorum lutages,Sic agendumiest: ivestrarum ego manus amplitndinum,

lapa-un pottos «on! ne! vert-inventait:
me! ante-a vos, quorum ne“ m. sequi-

Nous avons rendu les termes b/zavantas,
- Maratwu, par l’agression cicéronienne:

rosira: amplitudim’s.
5

/
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Maintenant voici quelle versionla traduc-”

lion italienne , guidée par le commentateur
Lekànâtha, jem. en . regard de ces deux

çlokas: *« Voi tutti, o’prodi seinai, doveteadop’e-

rani a difendermi; i0 a voi: mi sottopongo;
Benchè i0 credo dal regno son. autorità diI
commendare, in debbo non partante sotte-ï

mettennia voi , che avoie recato a line un
sligran fatw. »

il! faut examiner ici membre à. mentirez
les diiïérentes parties de cette version. l

I« Vous devez, dit-elle, vous employer à
me défendie.....; u ceci d’ abord est vague :

contre qui vous défendre? et de quoi, s’il
vdus plait? Contre le roi ÎSougrlva, entre-
vois-je d’un peu loin, et parce que vous
avez laissé ravager son Bois-du-miel! Mais
votre excuse, si’ltoutefois c’en est une, vous

accuse et ne vous justifie pas: a io mi sot-g
topongo a voi. n Quel général oserait cou-q

vrir sa responsabilité d’une telle défense :

« J’ai cru devoir me subalterniser à mon

armée ? n , Ilia/ml! signifie bien défendre; mais il vem
dire aussi gourenwr,-rëg’ir: nom l’avons
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du sens, par être la règle de quelqu; un. I

Ensuite , nous voyons dans les mots pa-
ravân ahantune simple expression de poli-
tesse, Correspondante à“ cette formule, si
fréquemment usitée à. la fin de nos lettres,

avant la signature: votre humble; votre
obéissant, votre dévouérscrz’itenr. .

«(Quoique je sois l’héritier de la cou-

ronne ,n ajoute la traduction italienne. Elle
sort du texte , elle’s’écarte’ ici de la lettre.

En effet, on ne lit pasdansles mots: quoique
on bien que; mais yadi, c’est-à-dire, si.

Enfin,“ le scholiaste auraitldû sentir que

le damier vers du second distique eSt en
d’autres termes une simple. répétition du

quinzième çloka; ce qui revient à. dire:
«Maintenant que vous avez’ bu du. miel à.

satiété, continuons ce voyage; allons ou
Sougrîva nous attend i» ’ ’

c’est à. ce miel bu, que fait allusion ici le

composé krita/rammînus: « votre affaire est

faite -,. » il vous convient maintenant: de
suivre“: le sens est même si clair,,qu’i1 est

a peine besoin d’ajouter: moi ou votre chef.

, Pourjustifier son explication, le commen-
tateur est obligé de supposer! que Valmîki a
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faitici une faute de grammaire. La suppo-1
sition n’est-elle pas inconvenante? Il n’y a.

pas de solécisme dans le texte; mais il y a
un barbarisme dans la manière , dont vous,
commentateur. vous osez nous l’interpréter.

En résumé, ce discours est d’une exquise

modestie; c’est là. cette qualité si rare Chez

les rois . que tous les singes couvrent de
leurs applaudissements“; c’est elle seule, I

que nous avons dû prendre ici pour notre
scholiaste, et c’est d’elle, que nous avons
tiré“ les idées, qui nous ont fait“ et qui-nous

fontidire encore: » l .
« Vos excellences doivent agir. de telle

mnière, illustres chefs, qu’elles soientma
règle; ont je ne suis qu’un serviteur au mi?

lieu de vos exœllences.
in Suis-je vraiment le prince héréditaire?

En ce cas, jÎaurais le pouvoir de commander :

mais il vous convient de me suivre. puisque
vous avez fait icice que vous aviez à faire.»

li’Le chapitre uxvïdonne.matière à plus

d’une observation. Plus, dit le texte (in),
’ l

z a) mon i. minier son.
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assit le camp des singes tût/n’ont, en latin,

m: narmû, que la traduction italienne a
rendu avec ces mots : suivant les ordres de
Rama, «conforme all’i ordine di Râma. n i

D’abord nid/ti ne signifie pas ordre, mais

règle. ou: précepte,- ensuite, on ne trouve ici
dans l’original, ni le no’m de liâmes, ni rien

même, qui en soit l’équivalent. Notre poète

n’a donc pas voulu dire autre chose, si ce
n’est qu’on disposa le camp d’après les

règles de l’art ou suivant les préceptes de

la science militaire.

” Lapensée du çloka sixième fappelle un

peu ces concettis à la mode chez nos poètes
du ’xv’ siècle :’ il y a bien un peu d’all’éterie

dans l’expression du sentiment; mais, quoi
qu’il en soit d’elle, on n’en doit pas moins

la rendre, si on veut peindre au naturel; et
cette version de la traduction italienne n’a

pas reproduit ici la ressemblance avec assez

d’exactitude : la Il mio corpo è riar’so dl e notte dalla

fiamma de] mio amore, alimentata, come da.
esca dal trovarmir diviso da Sita, e fana
tutta ardente dall’ «une pensier di lei.» ’
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La couleur lest-là un peu trop effacée ; il y,

a dans le texte un coloris plus brillant! il y
a plus du bel-esprit,evouons-le, dans cette
phrase enjolivée du. poète, à. qui nous. avons

essayé de conserver la; recherche un. peu
maniérée de ses images dans. cette version

presque mot à mot; i A . . il
a je jour et la nuit, mon corps est brûlé

par le feu de l’amour È me séparation d’avec

elle (1) est hachois de ce bûcher; salpeus

en est la flamme dévorante, n “-

Dans le huitième çlokà, nous sommes par;

faiœment d’accord, la traduction italienne
et moi, pour cette explication du premier
vers : a Vents. répandez votre haleine,
souillant du côté ou est ma bien-aimée!

touchez-moldu souille; qui l’ai touchée! in l

Mais après viennent ces trois mots. que
nous allons mettreien latin, sans déranger
l’ordre établi du texte : medium/101“ aman-

li, sous lesquels la traduction italienne
écrit cette version : «Je déSire cela par-

dessus loute r/cosc (2),. n

i (n sua. I(2) Queue) i0 desidero supra ogni ultra son.
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D’abord, ces derniers mots ne sont pas

dans le poète : ensuite. que veut. dire relu?
Que désirez-il? Est-ce le bonheur de sentir
le souille du vent, qui a. emmuré le corps de

Sltâ? Non ;. mais a de revoir sa divine. dui-
(i) ç, n mots. que la traduction a glissés
par thune d’explication dans son texte en

lettres italiques. ., Le sens néanmoins était fort clair; il n’é-

mit pas besoin de mots auxiliaires pour élu.-
cider ce passage. Non’epoète a; voulu dire

ce qu’il ditvnetçement: a Llimpresaionldn

vent. qui a touché une malm. enclume
délicieuse pour un amant; ce plaisir même

I est utilisant pour soutenir la vie dans
l’absence ou la séparation” - a esollper

iqnesto io encor pesse sommer la. un,» v
Pardon! “le tezœne dit pasje puis, à h

premiers personne du verbe actif. çakyâmî,

mais (guru, sous-entenduusmril est pas»
xible; et, comme il n’a. pas joint le pronom
uni/21’ dans le voisinage du participe amants)

il suit de là que le poète vein- donner àsn

(l) a .... rivale”, in dico, la min dan/m. n
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proposition un sens complexe de générali-
té, et qu’on ne peut sans affaiblir ou chan-æ

ger entièrement sa pensée, la ramener du
générai au particulier.

Ainsi, notre version est exacte“ et nous là

répétons. en donnant pour comparaison au
bas de cette page le texte même desk: tra- .

duction italienne (i) : . I ”
«Vent, répands sur moi ton haleine,

mutilant du côté, où est mebien-aimèe;
touche-moi du souille, qui l’a touchée“!
c’est une ohoée délicieuse pour un amant:

avec celui] est possible encore de vivre! w

Le dixième Ma débute avec ces mêmes

trois mots, [inhumois a comme le
second vers :du huitième. Mais, avants de
rapporter ici la traduction italienne; ilï est
bon que je lui prépose en latin une version

exacte de tout ce distique dans l’ordre

(l) (Spire. ovcnto. coin, (love si nova ln min dilata.
e toccata]. ml me alita, viciai quina“ laceur me pure:
qucslo le desidero supra ogni ultra cou, rivcdere. i0 dico,
la m’a donna, c sol par queslo io encor page socleur Il

üta. n ’
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même de ses mots et sans déranger la
coupe même de ses vers :.

i

Mahon hoc nanti, nargue hoc poulain scient!
Quôd et ego et mes callipyx terram adhùc calamine

On voit que les idées sont mises la dans

une liaison parfaite au moyen de cette con-
jonction quint, l’YAT sanscrit, placée à. l’ou-

verture du second Vers, immédiatement
après ce mot scierai, qui se trouve lui-
même à la. clôture du premier. .
l Voici maintenant de quelle manière avec
une probité de français, sans doute, un peu

trop. scrupuleuse,, nous avons rendu, ou
plutôt nous rendons ici le distique : V

a C’est beaucoup pour un amant, oui!
ce n’est pas peu que de savoir que ma cal-

lipyge et moi nous foulons encore le sein

(le la. terre! n, U pLes idées sont en pleine connexion; elles
s’appellent, elles se joignent sans répu-

gnance, elles se lient sans elTort; mais,
dans la traduction italienne, il n’en est pas

comme dans le texte sanscrit; il y a visible
incohérence: les idées se repoussentœllee

5*
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refusent de s’unir,iet la dernière n’est pas

homogène avec les premières : ’
a Je brûle tout entier de la revoir; je

sais bien que ce n’estpasrnne chose légère,

dit l’ltalien, parce que moi et ma. dame aux

beaux lombes, nous sommes réduits tous
deux à coucher sur la terre nue (il). n

(le monosyllabe n’est pas dans le texte.
De plus, tîçrz’toum ne veut pas dire être

“mur/té, mais aller, renir, marc/Ier. a Je
suislheureux de savoir, c’est la pensée de

Rama, que nous marchons encore l’un et I
l’autre sur la terre, n c’est-à-dire, que nous

:lrespîrons, que nous vivons tous denx. i i

A V Le sens est clair; mais y eût-il obscnrité,

elle diSparaît à. côté du çloka suivant, où

l’on en trouve un commentaire assez lumi-
neux. a Je vis d’apprendre, nous dit l’é-

ipoux de sua, que mon épouse vit encore. a»

(l’est donc beaucoup pour lui, qui aime, et
ce n’est pas certainement peu de chose; car,

(A) n... me, che tulle ardu di rivaledné par co-
mme non amer quesla mon Ionien; prroccluè cd i0 e
quelle min donna (lui bei lounbi siuluo .ridotli entendue a
glacer solin nudu lorra. a
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pour-lui, cette nouvelle. est maintenant la
vie et le doute auparavant, c’était la mort!

Dans le chapitre LXXV11°, la traduction ita-

lienne a donné cette version du seizième

çloka : * r --(l Quel consiglio , che dopo avar prodottb
diversi avvisi nel deliberar I de’ iconsiglieri,

si riduce poi di nuovo ad nuita dî sentenzn,
è chiamato consiglio mezzano. n ’ “

Pourquoi aboutit ensuite de nouveau“?
une délibération ne commence pas ordinai;
rament par l’unanimité des opinions; car, si

les conseillers étaient déjà tous diaccord sur

la manière de juger la chose soumise à l’exa-

men, il était inutile d’en agiter la question:

il fallait alors, non délibérer, mais agir.

Ensuite, un conseil, ou, plusieurs avis
étant donnés, les opinants se rallient dans
une salutaire unanimité, n’est pas une déli-

bération moyenne; elle serait dite parfaite
avec plus de raison , puisqu’au milieu des
opinionsdil’férentes il s’en est trouvé une,

qui fut jugée la meilleure et dans laquelle
s’est opérée la fusion des sentiments divers.
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Aussi, n’est-ce pas ce que le texte a dit,
et nous avons été son fidèle interprète,

quand nous en avons tourné ainsi les pa-

roles :- , “I , l «Le conseil. où,.dans l’examen des sen-

timents, la décision, après maint avis donné,

reste encore suspendue entre les opinions
individuelles des ministres, est ditu’n con-

seil moyen. n a
Le mot, qui a fait broncher ici la traduc-

tion italienne, c’est aikatâ, qulelle rend’par

«nuita di senlenza,» et qui ne veut pas dire
l’unité, mais la qualité ou plutôt ici l’incon-

vénient d’être un par un, de tenir obstiné-

ment à. son opinion personnelle, de rester
chacun à part : en un mot, la séance moyenne

du texteest une délibération, où tous les
conseillers marchent isolés, et,vs’il faut par-

ler sanscrit en latin, singulatz’m grndiuntur.

. Dans le çlokadix-septième, la. traduction
italienne donne à peu près comme nous traie
hémistiches; mais, sur le dernier, elle s’é-

carte de notre sens:
«Or voi, dit-elle , consiglieri egregi, deli-
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.berate con maturo consiglio CÎÔ Achesia de

farsi, :quello che voi giudicate più opportuno

mandare ad eil’etto. n v - .
Ce n’est point. la tout à fait ce que “nans

dit le texte, dont nous donnerons encore la.
version en latin; car il n’est rien, d’où puisse

mieux ressortir un assez juste aperçude la
phrase sanscrite aux yeux des étudiants peu

avancés dans barrière : ’

r

Quapropter benè consultera: sapientervos. entremarieront

4 ’ I A 1 opümi, l
Rem aggrediaminl; hæc sone maximl ros habetur mo-

menti.
V .

La traduction italienne n’a fait aucune
’ attention à la particule 1.nî,tautrement,r elle

aurait senti que ce monosyllabe indique ici
la mineure d’un syllogisme; ou, si l’on’met-

tait le distique sous la. forme d”un enthy-
mème, cet hémistiche en serait l’antécédent ;

C’est une chose très-imporlnnte;

a Donc. “vous tout délibérer avec soin;

et, les deux termes renversés -à ,la mode
oratoire: a Il vous faut délibérer avec soin,

car c’est une affaire de grande importance;
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’ou, si nous devons répéter icillal Version,

’ que nous nuons dennée à la page 97: l

. a Que vos excellences, les plus sages des
’“lninÎStl’eS, etamine’nt donc judieieuseinent

cette affaire «dans une bonnet délibératidn;

car c’est une chose de la plus haute impor-

tance! u I n i ï t l
Dans le chapitrevtxxntv, il se trouve un

mot, dont la détermination nous divise, la.
traduction italienne et moi. Vôici d’abord

.oe distique en latin :1

i “la clades horrenda. è simio præserüm,

Fortunatî Ruhhasarum Indre urbis et umami. ;

Nous voyons dans Rakshwarum lndra:
une expression attirée au génitif par les gé-

nitifs mêmes arbis et gyna’rl’i, tandis que

la traduction italienne y voit un nom modifié
“comme eux au génitif par le mot parié/tara;

En conséquence , elle a dit :- a Ein è questo

un liorribile uni-auto , inassime par parte
d’une scimio, fatto a] possente re dei Rac-
“sàsi, alla città cd al gineceo. n

Pané/tara signifie mépris ou dédain, m’-

wrgt’ ou drslrnrliàn. L’a/[roula de l’italien
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est trop faibleœar il s’agit de toute une ville
incendiée et d’un merveilleux palais détruit.

Nous avons dit à l’encontre: «(l’estunc

chOSe épouvantable qu’on ait détmit,;et
surtout un vil singe,-le gynmcée de l’lnçlra

fortuné des Rakshasas etsa ville capitale. n

Que l’on adopte, ou le sens de la tra-
duction italienne , ou notre explication , le

dictionnaire etvla grammaire n’ont fié!) à

dire; .clest le. goût, qui en est ici le Seuljuge.

me. il. est quelque chose de plus grav

dans le çloka suivant. l *
Nimrtzkhyâmi veut dire je reviendrm’;

et la traduction italienne rend ce mot par je
les remuerai, je [en forcerai à retourne!“
sur leurs pas; elle a supposé que ce verbe
était à la forme causale; elle est dans l’er-

reur. Si notre poèteavait en l’idée, qu’on

lui prête ici, il eût écrit, non pas nil-arti-
s/zyâmi, mais nirarlayz’s/zydmi. Il n’a donc

pas voulu dire ce que dit la traduction ita-

lienne: à“ p i ’l
p h, .« Correndo in questo punto addosso a

que’ scimi, li forzero ben i0 a retrocedere;»
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“mais ce que l’on voit dans ce calque en
latin :

lllo ouidenl momento, simiis ego mentis redibu.

ou ce que nous avons dit nous-mèmes: «Je

par: et je reviens dans cette heure même,
  ’ couvert du sang des quadrumanes immolés.»

Il vestechappé des inadvertances au tra-
.d1œteur«italien;comn1e ânons, en recapiant

son manuscrit; et, comme nous lui devons
heureusement de pouvoir amender les
nôtres dans cette révision, (le-mème il nous

devra, s’il lui plaît, de réparer, dans une

seconde édition de ses travaux honorables.
celles qu’il voudra bien nous permettre de

lui signaler. “ 1 t
La, sati-induction oublie un (Il), deux (2).

ou trois mots (3); ici, elle passe en COI-
rant cet hémistiche : a Allez donc-a voue

(l) Chapitre nm, çloka 5 et 6. “
(2) Chapitre nm, çloka H. -Chapilre un. çloltn “8.

--’ Chapitre un“. clolmlâ. --. Chapitre uni, clou tu.

(3) (“lupine nul. stance 6.
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I aise (i) !n Ailleurs, elle pefd dans Son che-
tmîniun çloka tout entier (2). “ l

Auparavant; elle avait supprime une
expression, qui n’est pas d’une extrême

diliîculté, mais qui n’est pas non plus sans
importance. Nous avons dit. supprimé; car
elle manQue-àdeux endroits en deux chir-

pitres dilférents (3); On ne peut donc sup-
posèr oubli, mais dessein. C’est le groupe

Igashpadnkrilas, qui veut direi hotu... ut
Mara; rrslc’gz’um habous. Pourquoi la trai-

ductiou italienne, n’a-t-elle point osé clim,
à la manièi’e de sontp0ète : a C’est moi; ’qüi

rogardai dette largeur de la mer aux ondes
«salées conimel’étroit espace, où la génisse

on passant laisse imprimé son pied (la) in
Pourquoi ce petit bouquet (le mots est-il rè-

“poüssé de sa version î Est-oequ’îl présente

une images bossé ou vulgaire? Non! la cam-

paraison est seulement Ïnaïve ; mais la
’ naïveté futitolujours et partout uniprécieux

1

* . iv (a) TcIiInandaina gumyaMn,clgpitrç.mv.çloknl42. l

(2) Chapitre un, çloka 8. i
(:3) Chapitre un.stancc 62 et chapitre un“, çloku 23.
(la) Page 232 de notre sixième volume. . :
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, cachet de l’antiquité, plus près que nous de

la. nature, d’où nous éloigne à. regret une

civilisation de plus en plus Minée.
Dans le chapitre nm,“ autre inadverv-

tance. ’n La. traduction italienne, trompée sans
doute au premier coup-(l’œil par le présent

du subjoncüf mimiez, au: lieu du plus-
.que-parfait, en .vertu de cette ligure d’hy-

ipallage, si fréquente une; notre poète, a
cru voir l’interrogatif Ira: dans le relatif
yas, puisqu’elle rend ainsi le second et le
premier vers des çlokas 3h et 35 :

«un poirât, andando a nm, an-
nuuziargli. che io fui rapita? llisovrano
dein avoltoi tu lasso pure alternai da
nirvana mbattaina. n . 4 .

La phrase interrogative du traducteur
italien peut bien être, si l’on vent, une
conséquence à. tirer des pmpositions mises
en relation au moyen du pronom conjonctif
yas; mais elle n’est pas du tout là version

du premier vers. dont la. nôtre, qu’il faut
rapporter ici pour lumière, est, j’ose le

.dire, une expression juste ou littérale :
a Si Râvana ne l’eût immolé dans un

l



                                                                     

v-XCl-
combat, .le roi des vautours fût alléporter
lui-mème de mes nouvelles à Râmaet lui
dire: a Elle est enlevée! n

Mais afrètons-nous là : nous avons pent-
1ètre conduit..asselz loin notre examen;
peut-être n’était-cepas à nous de le faire:
peut-être aussi l’avons-nous déjà poussé

tr0p avant. Nous. en serionsyfâlchlé, si, par un

sentiment contraire à celui même, nous
inspirait ici, M. Gerresio devait y trouver
.un seul mot, dont il pût se dire un peu
.vivement blesse; V V ./ ù

Le travail, que nous avons tente pour sa
.version, il aurait pu lui-mème s’en donner

la peine sur notre sixième volume, si. fort.
heureusement pour none, il n’avait juge

notre œuvre asœz peu digne de son atten-
tion. S’il nous avait lu. qu’aurait-il pu nous

arriver ?. Sa critique, assurément fondée sur
quelques détails, eût inspiré au public des

préventions, sans doute, injustesmponr
masse de l’œuvre, mais qui peut-être
eussent paru suffisantes pour étonner la
traduction française avant sa complète for.-

mation.
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Nous protestens de tentes nosiforces
contre toutes les idées semblables, que ce
travail de. nous, pris dans un fauxïsens,
pourrait suggérer à l’égard de la traduc-

tion italienne. lCèrtesl j’estime, je loue
hautement, jihonore ce grand et beau mo-
nument! Si notreversion eut jusque-là. sur
elle, - est-ce une illusion de notre vanité?
i- quelque supérioritéigénérale desens êt

d’interprétation, n’est-ce pas naturellement

à sa postériorité en date, que nous l devons

presque entièrement ce précieux, avantage?

Nous lui devrons plus encore! dans les
résultats de cette “révisiou; ’car elle nous a.

“fait” sentir comme il est facile de glisser
dans Celte-ricain, sur lequel] n0us appuyons
notre pied; Elle nous oura enseigné âtm-

duire avee plus de lenteur; elle nous aura.
même appris à nous défier plus de nous-

“menies. Nous avons enfin compris, --l ce
queli’expérience seule pouvait nous démon-

trer, --- combien dans une étude encore si
ï jeune en notre vieille Europe, combien dons

“une langue, si peu cultivée en France et
’dont nous ne parlons jamais que seuls à
nous-mèmes, combien, dis-je, il est aisé de
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setromper une ou deux feîsle jour. en des:
choses, plus que simples, mutes naturelles,
bien-faciles, déjà. vuesgcanihfois, et). très-

sogvent même il.n’y a munecautredim;
culte Que la distraction et la pétulance

de l’esprit. . , .Aussi, nous proposonse-nous dans les pro-
chains volumes, où nous allons devancer
encore la traduction italienne, de tenir fixée
étroitement sur la. lettre du texte une atten-
tion sans relâche, d’y consacrer un scindes

plus minutieux, et; de soumettre, s’il est
besoin, «me nos manuscrits avant l’impresn

sion au contrôle de ce met à mot scolasti.
que, comme l’éprouvetœ de cette analyse
grammaticale, usinée dans les classes élé-.

Inventaires de nqs gougea, . 3 , H r
.4 Un grand inconvénient pour, le traduc-
Iteurïtalieq; de avec plus de raison. en est,-
nem) pour nous! -- c’est, l’isolement. Qui

nous empêche de joindre amicalement nos
mains, par-dessus les Alpes? Nos mlvres ne
sont Ipoint une, ’rivafmé a .’ç’ÇSt, ne . veuillez

pææepousser le mot, c’est une simple frau-
Lernité. Sil me survenait çà ou làquelque ’
chose dÏQbsçur. une diŒcultéwundoute. que



                                                                     

-xcw--
M. Corres’io me permette“ de réclamer ses

conseils; je serais heureux et lien à. mon
tout d’être moi-mème consulte par lui;

v . De nos deux ouvrages connparés l’un avec

l’autre, “11.ch résulter pour lui Comme pour

nous un sentiment de satisfaction; car nous
au’rons’appris dans ce parallèle que nous

Sommes tous deux a peu. près sûrs de nos
traductions. Nous avons pu glisser dans
quelques inadvertances; mais que] ouvrage
de l’homme n’est pas soumis à l’imperfec-

tion î La science du moins n’étaitpas la en

cause; le seul coupable fut la. distraction

ou la promptitude. - ’
Certes! à l’époque,- où le soleil des lettres

commençait à se dégager des ténèbres du

moyen-âge, les esprits, qui furent les pre-
miers éclairés de ses rayons, ont essayé, en

traduisant les-chefs-d’œ’uvre latins et grecs;

d’initier leurs contemporains au goût et à. la

connaissance de l’antiquité. Mais en quelles

fautes plus nombreuses, plus graves, plus
fondamentales, n’ontq’ls pas dû tomber dans

ce travail exécuté eux sur des manus-
crits , où les mots n’étaient pas divises , sur

des copies, ou les ponctuations n’étaient pas

t
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marquées. en des siècles. où la plupart
d’entre elles n’étaient pas même inventées!

Leurs chancelantes versions furent Sans au-
cun (loute ce que ne sont pas les nôtres
d’une marche plus ferme , plus droite, plus

assurée; car nos deux traductions, nous
pouvons le dire ici, M. Corresio et nous.
avec une pleine confiance, ne sont-elles pas
comme la preuve arithmétique l’une de
l’autre i’

“h Nos langues sont différentes; nous mar-
chons d’un pas à. peu près égal; nous’devons

arriver presque en même tenus sur la cime
escarpée de la montagne : qu’il s’y repose

àla place, qu’il lui plaira de choisir! nous
serons, nous! content de celle, qu’il vau:
(Ira bien nous laissera côté de lui!

Maux, 9 mars 1857. , D
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LVIL

Après qu’il en: raconté de cette manière tomes

ces choses, Hanoûmgt, le fils du Vent. pritade
nouveau la parole dans le plus beau langage : i.

a La victoire de Bâti“, le zèle de Soogrîva

et ma grande natation aérienne pour aller vers
la chaste 5m, ont porté des fruits. 2.! 

n Telles que sont les œuvres de cette noble
danœ. sa pénilence peut sauver les mondes.
chefs des singes, on les brûler même dans sa

que. 3.
1
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3 La’pnlssahce dctRâvana; ce grandmouarque

des Rakshasas. est infinie de toute manière.
pubqu’il a touché cette femme vertueuse et que

son corps n’est point éclaté en cent morceaux!

n La tiamme du (en. touchée avec la main.
ne ferait pas elle-même ce que peut faire la lille
du roi Djanaka, quand son âme est émue de

colère. 11-5... . . A
n Au milieu-d’un bocage, plauté’d’açokas,

- n un! a l’âme cruelle. Sllâ

i o sous le poids du chagrin. et
cependant c’est une tille des rois et la plus chaste

des femmes qui gardent saintement la foi du

mariage! 7. . l
n Dévouée à son époux. elle suit de toute son

âme son penchant vers nama; elle n’a d’une

penséeque Rama. comme Indre est pour la
lille “de Poulama l’objet de toutes ses pensées. 8.

n Bn’etïet,-couvel1q,d’uu un] vêtement et

souillée de poussière, les membres consumés par

le (en des soucis, elle n’a de joie que dans le
bonheur de son époux li 9.

- n Au milieu des Rakshasîs mêmes. je ramenai

la continuer: dans le cœur de cette femme aux
yeux tels, pour ainsi dire, que ceux du [son de
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la gazelle. aux cheveux noués dlunc seule tresse.
comme les veuves, environnée dans ce bocage dé-

licieux par des Rakshasis dill’ormes, en butte“ à

leurs menaces. infortunée captive, affermie dans
la résolution de mourir. n’ayant pour couche

que la terre. les membres sans couleur comme
Inn étang de lotus à Parrivée des neiges. l’âme

détournée avec horreur de l’impie Râvana et

toute absorbée dans la pensée de son époux.

10-11-12.
n J’eus un entretien avec elle. je l’instruîsis

des chose! dans la vérité. Apprenant que Mina

s’était uni par une alliance avec Sougrfva. elle en

M fait de Mmemagnaüld dune; M
Multitudes”, tantième” de mucus
boa rmlttlh sultan piété conjugale» a“
in”? liaisonnai. 4M!”

a c’en illuminai Quel: noble sua mon!
Il! daim khamçin. Décidona maintenant m

œqnieatifairedala mon.“ 4M

Wla, un (le &mmnæt,
«ammonie volume au sur mmm,

tinne minimum chapitrai
monter?

mon ne Sm
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Après qu’il eut oui son discours: a Puisque
la chose est ainsi et qu’on vous l’a racontée

comme elle est arrivée. dit le illute un: à tous
ses compagnons. à Djâmbant. le plus distingué
d’entre eux, et au singe “anuitant. quel’ autre

parmi vous a besoin de voir la Vidéhaine, lille
du roi Djanalca? 1-2.

n Moi. fusse-je même sans aide, je suis cs-
pable de renverser dans un instant cette Lankâ.
avec son peuple de Raksbss, et d’exterminer
le noctivagne hanna : combien plus, si j’étais

accompagné de toutes vos grandeurs aux Amos
parfaites, aux bonds vigoureux; de vous, habiles
dans le maniement des armes et tous altérés de

victoires! 3-b.
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n Oui l j’iInmolerai dans un combat ce hanna

en méme temps que ses généraux et son armée

avec lui! Je l’immolerai dans une bataille avec
ses amis, “ses parents et ses lils! 5. - - ï

n Je vais briser, et la dèche de Brahma, et le
dard céleste du Vent. et le trait de Vamuua. et
toutes ces dèches irrésistibles, qui sont dans la
main d’un héros accoutumé a vaincre ses enne-

mis dans la guerre; et l’impic .Râvana tombera

mort sous mon bras! I
a Ce qui retient ici mon courage, c’est le

congé, que j’attends de vos grandeurs. 6-1.

n Certes! la pluie continuelle de dèches, en-
voyées dans un combat par mon bras vigoureux.

tuerait les Dieux mêmes : a plus forte raison
tuerait-elle ces rôdeurs impurs des nuits! 8.

n On verrait plutôt la mer franchir ses rivages
et le Mandara luioméme se mouvoir. qu’on ne

verra Djâmbavat trembler dans une bataille de-
vant l’armée des ennemis! 9. i

n Seul Djimbavat. le plus vertueux des singes.
ferait mordre sans aucun doute la poussière a
tonte la multitude des Rakshasas et aux Démons.

leurs chefs! 10.
n La grande fougue de Panasa et du magna-

nime Nuls fendrait les montagnes elles-mèmes:
combien plus ne briserait-elle pas les Raksbasas

dans la guerre! il.



                                                                     

.-.6-
: Je nemiepas qu’ilcyait parmi les serpents,

les Négus, les Yakshas. les Asouras et les Dieu;
aucun être capable de résister, à Malade ui a

Dwivida. l2. v ,n L’excellence,“ la grâce. que le père des

créatures lit à ces deux éminents (ils des Açvins.

avait inspiré un orgueil extrême a ces deux singes.

les plus grands des singes. l3.
, u En elïet, voulant honorer les Açvins. le, père

suprême de tous les mondes accorda cet incom-
parable don a leurs iréniques (ils, que nul être

ne.poum jamais leur donner la mort. th.
n Dans l’orgueil de cette faveur, les deux

héros quadrumanes, ayant vaincu une puissante
armée d’lmmortels. ravirent l’amhroisie aux

Dieu: et la burent. 15.
n Aussi, vont-ils anéantir. au comble de la

calen, cette Laultâ inexmgnable. avec ses cour-
siers. ses chars, ses éléphants et tout le peuple

de Bakahasas. qui remplit son enceinte! 16. ,
n c’est quand nous aurons délivré cette reine

aux yeux noirs et reconquis cette lille du roi
Djauaka, qu’il nous sied d’aller nous montrer

nous les yeux du magnanime fils de Ragbou. l7,
. n Autrement, que diriez-vous la! a 0l a vu

Sita. mais on ne l’a pas remmenée! - panic
honteuse pour des gens. qui ont du cœur. du
courage et de la vigueur! 18.
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a Cependant où voit-on la valeur s’unir à l’in-

telligence, si ce n’est dans un exploit héroïque!

a Quoi! chacun ici est capable de franchir la
mer. et pas un ne le serait d’héroîsme. quand vous

niavez pas d’égal dans les mondes. nobles singes.

ni parmi les Danyas. ni même entre les Immor-
tels!

a. Une fois Lankâ vaincue avec ses multitudes
de Bakshasas. une fois SIM enlevée de force à
Râvana tué, alors nous, l’âme joyeuse et notre

mission accomplie. nous ramènerons la lille du
roi Djanaka au milieu de Rama et de Lakshmana l

,n Car, est-il rien, qui puisse vous abattre.
vous tous, nobles singes! n 19-20-21. i

Ici, dans le Soundarakànda,

Guquièmn volume du saint Râmâyana,

Finit le cinquante-huitième chapitre,

Intitulé :

DISCOURS D’ANGADA.
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Djâmhaval, a ce langage d’Angada, répondit

en ces termes: a La pensée. héros aux longs
bras, que tu viens d’exprimer ici. n’est pas la

mienne. prince a la grande sagesse. l.
a Fouilles. nous a-t-ou dit. l’immense plage

méridionale; n mais ni le roi des singes. ni le l
sage Mm n’ont parlé de conquérir. 2.

n Comment pourrait-il vouloir que Sîlâ fût

reconquise par nous? S’il en était ainsi, le
Baghouide. ce roi le plus grand des rois, il re-
nierait donc son illustre famille! 3.

n Après que notre monarque s’est engagé lui-

même, en face de tous les principaux des singes.
à faire de sa personne la conquêlc de sus, com-

ment pourrait-il abjurer sa promesse? Il.
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n .ette grande chose mise a lin ne lui donne-
rait aucune satisfaction, et vous auriez en rain
fait montre d’hérolsme, ô les plus excellents des

singes! 5.
n Rendons-nous donc aux lieux ou Rama nous

attend avec Lakshmana et Sougrlva aux longs
bras : portons cet événement a leur: oreilles. u

a Bien! a lui répondent tous les singes; et.
ce mot dit, ils aspirent au départ; ils s’élancent

de la cime du blahéndra et nagent de tous les
côtés au sein des airs. 6-7.

Ces quadrumanes a la grande vigueur, aux
corps géants. couvraient. pour ainsi dire, le cieL

Tous les chefs des singes avaient mis le. Mireu-
tide à leur tête et ne pouvaient rassasier leurs
yeux (t) de contempler cet illustre Hanoûmnt a
l’émiseute force; Ham, le plus excellent
des simiens. que saluaient à son passage tontes
les créatures. 8-9.

Ayant exécute d’une âme attentive l’entreprise.

.qulon leur avait coniiée au nom de Rama. ces
habitants des bois, ayant réussi dans leur mis- i
sion. procuré une gloire éminente à leur maltre

et liera des succès obtenus. tous aspirant au plai-

sir de faire ce charmant récit. tous savourant

(A) Littéralement: buvaient en quelque sorte des yen»
cet illustra llanoûrnat.

il
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d’avance les combats futurs (l), tous pleins d’in-

telligence et bien résolus a travailler pour la joie
de Rama, nageaient donc au sein des airs et
dérobaient aux yeux la vue du ciel.

Ils arrivèrent près d’un bois couvert d’arbres

et de lianes , semblable au Nandaua et nommé le
Bois-du-miel. (lette forêt, bien disposée, appar-

tenait a Soupirs; elle ravissait l’âme de toutes
les créatures, mais elle était infranchissable a

tous les êtres. 10.-11-42-13.
Le singe Dadhimoukha aux longs bras, oncle

du magnanime Sougrîva, le monarque des si-
miens, veillait continuellement sur le bois. la.

Nos voyageurs abordent ce parc du souverain
des quadrumanes, lieu fortune, délicieux. aimé
du cœur. et sont transportés de joie a sa me. 15.

Puis, enchantés a l’aspect de ce grand Baisoduc

miel. les singes. Djâmbavat à leur tête. de prier

Hanoûmat. 16. I
Il s’approche d’Angada et lui parle en ces

termes : a Daigne nous accorder une laveur, à
nous. qui avons réussi dans notre mission. a l7.

Le jeune prince loua d’une voix gracieuse
A Banaûmat et lui répondit ces mots avec amitié :

l: Que désires-tu Il parle l » l8.

(A) Tous passionnés pour la récits agréables, tous
aimant à s’enivrer de combats, dit le texte,“ si l’on s’en

tient à la lettre, sans la commenter.
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A ces paroles. le au du Vent, accompagné de

ses proches. Banoûmat reprit avec joie: 19.
n Fils du mi des simiens, daigne accorder en

don aux chefs des singes le Boù-du-miel,lqui
fut jadis à ton père; cette forêt inexpugnable.
bien gardée. sans pareille, dont l’accès nous

est défendu. n 20.

Ici,’dans le Soundarakânda,

Cinquième volume duisaint Râmâyann.

Finit le cinquante-neuvième chapitre.
Intitulé:

ululants pas smalas au BOIS-DU-MlEL.
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LX.

A peine eut-il entendu ce langage d’amn-
mat: a Eh bien! lui répondit Angada. le plus
éminent des simiens, que les singes boivent le
miel! 1.

p Après qu’Hanoûmat a si bien rempli sa mis-

sion. l’on ne peut se dispenser de satisfaire à sa

demande. fût-elle même impossible: à plus forte
raison. quand la chose est telle qu’est celle-ci. n

A ces paroles tombées de la bouche d’Angada.

les singes joyeux de s’écrier: a Bien! bien! n et

dibonorer cet auguste prince. 2-3.
la permission accordée ravit tous les singes:

et. leurs hommages rendus à ce noble chef des
chefs. les nombreux généraux des armées, dans

une extrême joie de ce qu’llanoûmat avait pu
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voir, de ce qn“il avait-pu entendre la lithilienne,
s’en allèrent tous alors dans le BoiHlœmiel .

chacun avecsa troupe, clin d’y boire ce doua

mon h-5.
Ce congéobtenu du roi de la jeunesse. aunage

lilsde Bâli, rembin bauds chefsdc s’élancer
au milieu du bois par-dessus toute se hauteur: 6.

La singes envahirent les arbres pleins des
sucsdu miel; ils remuèrent mainte et mainte
fois loute la forêt; ils muaient dans leurs bras
des rayons tels, qu’un drone (t) les eût à peine

musa les jetaient joyeux par terre, et man-
geaient. et butaient. 7-8.

Le plaisir de manger ces miels savoureux et
bien parfumés. les mit tous dans la joie et tous
ils en desinrent comme tous d’ivresse. 9.

De ces quadrumanes à la face ridée. les uns
maltraitaient après boire les préposés à la garde

des rayons. ceux-lase frappaient dans l’ivresse

les ses les autres arec un reste de mieL 10.
Ici. des singes se roulent aux pieds des arbres:

la. gorgés de mets. ils se [ont un lit de [édiles

et dorment. accablés d’ivresse. il. -
Ceux-ci deviennent tous et cens-là joyeux par

(A) Le drone est une mesure de œpacixé, qui peut
contenir. dans les environs de Calcutta, un poids de
grains équivalant à 190 kilos 485 grammes. (Guru.
Dior. bengali.)
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l’excès du miel bu : l’ivresse fait naître ici des

éclats de rire; la, des rixes et des querella. 12.
Les uns battent la mesure avec leurs mains,

les autres dansent joyeusement: le miel a mis
ceux-ci dans la démence et plonge ceux-la dans

le sommeil sur le sol même de la terre. 13.
Ou voit des chefs de troupeaux quadrumanes

arracher les arbres et casser la forêt : on en voit
qui, le corps tout basané par le miel. boivent dans

les rayons d’une soif insatiable. lb.

Les uns chantent. les autres déclament, en
voici qui dansent, en voila qui rient; ceux-ci
boivent. ceux-la causent, tels dorment et tels

racontent. l5. -Il en est qui s’abordent mutuellement : les

uns se laissent tomber ivres de la cime des
arbres; les autres. d’un rapide cœur, s’élancent

du sol de la terre et s’envolent de nouveau sur

le sommet des branches. (6.
Tel en riant lutte avec un rival. tel fond en

volant sur un autre, qui dort; tel s’élance a
l’improviste devant tel autre. qui s’avance; celui-

ci vient en pleurant vers celui-la qui pleure. l7.
Les mouvements de lur ante troubles pu les

fumées du miel bu. cette armée des singes était

pleine de confusion : il n’y avait pas un simien.

qui ne fût ivre; il n’y en avait pas un, qui ne
fût rassasié. 18.
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Ensuite. ayant vu le miel de son bois tout

mangé à la ronde, les fleurs et les feuilles de ses

arbres jonchant la terre, le singe (l) nommé
Dadhimoukha voulut empêcher les singes (2). 19.

Menacé par ces gens ivres. le gardien du parc,
vieux héros quadrumane et d’une force terrible,

n’en fut que plus résolu à défendre son bois

contre les envahisseurs. 20.

Ici, dans le Soundaraktinda,

Cinquième volume du saint Râmâyana,

Finit le soixantième chapitre,

Intitulé :

LES SINGES DÉVASTENT LE BOIS-DU-MIEL.
u

(1-2) Niudraytimasa Impù kapinudn.
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LXl.

Saturés de miel. les singes a la face ridée
poussaient des cris: tels restaient assis et tels .
marchaient. pleins d’ivresse. Les uns se balan-
çaiont dans les branches d’un arbre; les autres
s’invectivaient. ceux-la se jouaient les uns des

autres. l-2.
Les singes empêchés ne tinrent pas compte

alors de tous ceux, que Dadhimoukha avait mis
la par son ordre pour défendre le miel. 3.

On les lira par les bras, on leur fit voir les
chemins du ciel; et, frappés, ils s’enfuirent
épouvantés à tous les points de l’espace. la.

Ils arrivent tremblants vers Dadhimoukha et
lui disent: a Singe, llanoûmat, hagada et les
autres ont détruit le Bois-du-miel. 5.
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n Que la grandeur veuille donc En immé- ’

diatement ce qui doitl’etre dans la circonstance!

On nous a tirés par les genoux;on nousaüt
voir la mule des airs. a 6.

Aussitôt que le chef des surveillants, Dadhi-
moukha eut appris. enllammé de colère, que l’on

avait saccagé le Bois-du-miel. il se mit à ranimer

le courage de ses quadrumanes : 7.
in Alleadoncl marchons, leur dit-il; empé-

cbons a tonte force les singes dlun orgueil
«me qui mangent ne miel exquis. n 8.

Aces mots, les héros. chefs des singes, re»
tournent au Bois-dn-miel. où Dadhimouka les
accompagne. 9.

Il prend au milieu d’eux un arbre énorme et

court avec furie, escorté par les plus grands des

singes. 10. VCeux-ci alors s’arment de pierres, d’arbres et

même de lianes; ils se précipitent. bouillants de

colère, où sont les nobles singes, compagnon:
d’Hanoûmat. H.

Portant des palmiers et de vigoureux shorées,
tenant les paroles du maître attachées au fond
du cœur. ils relancent à l’envi sur eux. l2.

Les vaillants singes. .Banoûmat à leur tête,
voyant s’avancer Dadhimoukha furieux. de
fondre sur lui dans une égale colère. 13.
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lrrité. le vigoureux Angada saisit par les deux

bras ce héros impétueux aux longs bras. qui
amourait avec son arbre; mais, tout aveuglé
qu’il fût par l’ivresse. il en eut pitié: a c’est

unaieillard vénérable! n et, tu disant, il se
contenta de lui frotter les membres sur lesol
de la terre. lit-15.

Étourdi. baigné de sang, le visage. les bras

et les cuisses rompues, l’énorme singe a la
grande vigueur s’évanouit un instant. 16.

Quand il eut recouvré la connaissance. l’onde

robuste du monarque empêcha les singes, moitié

par la force et, malgré sa colère, moitie par la

douceur. t7.
il adressait aux uns des paroles flatteuses dans

le même temps qu’il en frappait d’autres avec la

paume de ses mains .- s’approchant de ceux-la.
il se querellait avec eux; vers ceux-ci. il n’allait

même pas. l8.
Baltes par le: fumées du miel, sans crainte.

sans égard. les singes rassemblés. dont l’ivresse

avait rendu la longue incontenahle et qu’il rou-
lait contenir malgré eux, le tiraillaient çà et la

dans tous les sens. il).
Les singes de concert. le déchirant avec les

ongles. le mordant a belles dents. le frappant
des pieds et des mains. opposaient au grand
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singe Dadhimoukha une résistance pleine de
vigueur. 30.

Ici, dans le Soundarakûnda,

Cinquièirie volume du saint Ràmâyana,

Finit le soixante-et-unième chapitre.
Intitulé :

DAonxuommA une“ LBS SINGES DE Imam

LE man. Io
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LX II.

S’étant un peu débarrassé des singes. le noble

quadrumane se rapprocha tout à fait des servi-
teurs. qui étaient accourus avec lui. et leur dit:

a Singes. venez avec moi! allons où est notre
maître. Sougrha au long cou. avec lesage Rima.

n maculons-lui tous aujourd’hui la faute.
dont Angada s’est rendu coupable: enflamme de

colère a cette nouvelle, singes, il ne saurait to-
lérer cette olfense. l-2-3.

n En elfet ce délicieux Bois-du-micl appar-
tient au magnanime Sougriva, à qui l’ont trans.
mis son père et ses aleux : c’est un bois céleste

et que n’ont jamais forcé les Dieux mèmes! li.

n Sougrîva sans doute fera périr dans les
supplices avec la foule de leurs amisces misé-
rables singes, affamés de miel. 5.
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n Car ces insensés. qui foulent aux pieds les

ordres mêmes du souverain. ont mérité la mon;

et Sougriva, irrité de leurs violences. Men la
vie à tous. n 6.

Quand Dadbimoukha. le garde vigoureux du
bois, en: parlé de cette manière. il partit à la
tête de tous log singes. qui formaient son ba-
taillon (i). 7.

Dans l’inlervalle, que mesure un clin d’œil, ce

coureur des bois atteignit ces lieux. ou Sougrîva

se tenait assis avec Mina et Lahhmaua. 8.
A la vue de ces trois héros (2). il abattit son

vol du haut des cieux et descendit sur la terre.
qui est la demeure de tout. 9.

Le singe Dadhimoukha. le chef aux longs bras
des préposés à la surveillance du bois, descendit

alors, environné de tous ses gardes forestiers.
La, d’un visage comme, joignant les mains

en coupe à ses tempes, il pressa du front les
pieds fortunés de Sougriva. 40-1 i.

Ici, pinil le soixante-deuxième chapitre,

- Intitulé :
DISCOURS Du SINGE Dmmouxm.

(1) Hariyoûtllapas.
(2) Littéralement: de Lalalmcana, de Souriau même

et du Raglwuide.
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Fnsuiœ le monarque au hmm. “GIN”
haleina. léonard»: le Mie a“! “a!
bannie. lui mira: langage: l.

a Relève-loi! relève-toi! pourquoile vois-je
prosterné a me: pieds? Tu n’as rien à craindi-e;

je t’en donne l’assurance: dis-moi donc, héros,

la vérité même. 2. .
n Pourquoi cette émotion, qui t’empêche de

parler? Dis ce que tu veux an fond de la pensée.

La paix règne-belle dans le Bois-danien Singe,
je désire le savoir. n 3.

Ainsi encouragé par le magnanime Sougrîva.

le sage Dadhimonkha se lève et lui répond en ces

termes: a.
a Les singes ont détruit ce bois, que n’avaient
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pu surmonter jusqu’ici ni le monarque des ours.

ni loi. bien-aimé neveu, ni Bâli même. 5.

n Envimuné de tous ses compagnons, Hanoû-

mal à leur tête, le singe Angada. à la vue des
rayons. nous a chassés tous et les a manges. 6.

n bigeant-mes efforts à ceux des singes. que
voici. monarquedcs simiens. je tentai de les em-
pêcher. mais en sans ; les singes d’Angada. sans
aucun égard. ont mon: dévoré. 7.

n Puis. le saccagement du boisaccroissam ma
colère, j’enlrepris de les repousser à la force de

mes deux bras avec mes gens. que tu vois.
accoutumés a parcourir les forêts. 8.

n Mais accablé de coups par Angada etgses
compagnons épouvantables, nombreux. les yeux
ennammés de colère, je pris enfin mon essor

dans les cieux. 9. ’
a» Le unsme déchiraient (1) avec les dents.

ceux-ci me chargeaient d’invœlives, ceux-là
tremblaient de fureur et menaçaient par les mou-
vemens des sourcils. 10.

n Des miens, on frappe les une avec le genou;
on maltraite les autres avec le poing; on les lire
comme il plaît à la colère; on les fait aller voir

les routes de l’air. il.
n C’est donc ainsi qu’ils nous ont livré un

(1) Littéralement : dévoraient.



                                                                     

-21...

combat acharne; c’est ainsi que ces héros cou-

’ publes ont tous frappé mes gardes forestiers au
comble de la colère; c’est ainsi que. de leur seul

gré. ils ont dévore entièrement ton Bois-dn-miel

aumépmdu maître, qui est toi-même! n 12-13.

Quand le singe eut informe Songriva de ces
nouvelles , l’immolateur des héros ennemis .

Laitshmana a la grande sagesse m cette demande

au monarque des simiens : in.
a Sire, quelle “faire amène ce singe, qui

garde ton bois? Il vient de t’annoncer quelque
chose d’un air sinise : quelle parole est-re qu’il

a dite! n 15.
A cette question; le monarque habile dans

l’art de parler. Sougriva de répondre en ces

termes au magnanime Lakshmana : i6.
a Mon Bois-du-tniel fut saccagé par les chefs

valeureux des bataillons quadrumanes. qui sont
allés. sons la conduite d’Angada, scruter la plage

méridionale. i7.

n Arrivé la, escorté de tous ses compagnons.

llanoûmat à leur tête,- Angada est entré dans

ma grande forêt du miel. 18. i
w Le bois fut détruit et tout fut mangé par les

singes. qui ont tiréçà et la on frappe iconos
de genoux les gardes. qui essayaient de les em-

pêcher. 19. ’
» Ce singe, gouverneur de mon Bois-du-miel,
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ce quadrumane, renommé par sa valeur et qui a
nom Dsüipoûrvetnoukheü). est venu me dire

loute cette aventure. 20. ’ v. r
n Si Angada est entré sans aucun égard avec

tous les singes. Hanoûum à leur me, dans mon
Bois-du-niel, c’est-qu’il a. vu la reine. je pense.

ô (ils. qui ajoute sans une“ la joie «Sa-nitra.
tu mère. c’est là, sans doute. ce qui a rendnles
singes si osés d’envahir un foret et d’y boire le»

miel. 21-42. v t eun En me. si tu: singes n’avaient v pas “I
sua, ô le plus éminent des hommes.) ilsn’nu-

raient pas été si hardis de cosser mon Bois-
du-mieL La Milhilienne s’est montrée à leurs
yeux, c’est évident! n 23.

Ensuite. quand il eut oui cette délicieuse pa-
role, tombée des lèvres de Sangriva. le vertueux
Lakshmana s’en réjouit avec le plus grand des

Raghouides. 2h.
Tandis que Râma et le sage Lakshmana goû-

taient le plaisir de cette joie, Sougrlva joyeux
lui-même tintce langage à Dsdliimoukha : 25.

a Je suis content; n’aies pas d’inquiétude!

(1) C’est-incline, quia la parti: antérieure de la face
couleur de lait caillé. Ailleurs. Vàlmlki appelle ce même

personnage Dadltivaktra, synonyme du nom Dadlii-
mou/dia ,- l’un et l’autre slgniüant qui a le visage couleur

de caillé.

2
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lardage a bien rempliisavniæion : je dois par-
doùer cette [une d’lm,.“urvàew. qui a réussi

dans son expédition. 26. i . a « r
w-Retonrne me au Boivin-mien continuo à

hasarder comme il convient, et hâte-toi de m’en:

voyer-ton! les singes, mmm à leur au. 27..
n J’ai andain impatient de vair-les simiens,

qu’Hn’noùnat commando. un quadrumanes, il

qui Je succès“ inspineh mua niderai-
manx; et je brûle d’entendre avec le: du;
minou; de Ridicule récit «un: voyage vers

l’aval-île sua. :18. »

I :1sz. .. tVI.-
H Ici,vdans le Sonndarakânda, VII“!

cinquième volume du pain: Bâmyanym,

2 huit le minuté-troisième chapitre.

Intitulé;

DADHIIOUKHA panama au nounou: nes
SXNGES LA ntvnsrulou DU BOIS.
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LXlVÇ

A ces mais, que Sougrîva lui adressait. le
singe Dadhimoukha joyeux répondit: a Je suis
heureux! u et s’inclina jusqu’à ses pieds. l.

Quand il se fut prosterne devant Sougrlm
le divin RaghOuide et Lakshmana, il prit son
essor dans le ciel même, accomplgné de tous ses

quadrumanes. 2. r c
Le fortuné s’en alla rapide, comme il était

venu; il abaissa du haut des airsson vol sur la
terre et pénétra dans lasiorêt. 3. . .
, Entré dans le Bois-du-mlel, il vit les chefs des

, bataillons singes désenivrés, debout et lremblanls

tous de crainte maintenant que l’ivresse était
dissipée. la.

Le héros s’approcha d’eux, tenant ses mains
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réunies en coupe à ses rompes. et, d’un air

joyeux. il dit ces paroles caressantes au noble
Angada : 5.

a Gentil singe, l’obstacle, que ces gens ont
mis à la marche. ne doit pas allumer ta colère :
il n’est personne, qui ne péche, à son insu ou

sciemment. 6.
n Tu es le roi de la jeunesse, héros à la

grande force. et le maître de cette forêt : devant

ces titres. donnés à toi par ces gens-ci, de qui
l’ivresse offusque la raison, je réunis les mains

pour l’audjali. et je le conjure de me pardonner.

si, dans ma démence. je t’ai fait la guerre.
lorsque. fatigué et venu d’une région lointaine.

tu mangeais ce miel; qui’est ton bien. 7-8.
a Tu es le monarque des peuplesïsimiens.

comme ton père le for jadis ; tu es Sougrlva même
et non un autre, ô le plus éminent des singes. 9.

n Je suis allé“. noble singe, vers Ion oncle et je

lui ai dit. mon seigneur. l’arrivée de vous ions

dausceslieux. 10.
a A la nouvelle que tu étais venu ici avec ces

chefs des bataillons quadrumanes. à la nouvelle
même que son bois fut envahi. c’est de la joie.

qu’il en ressentit. et non de la colère. il.
n lille-loi de me les envoyer tous! u m’a dit

Sougriva, ton oncle, ce puissant roi des simiens.
Allez douc à votre désir! 12.
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A ce langage ali’ectueux, que lui tient Dadhi-

moukha. le [ils de Bali “adresse a tous les princi-

paux des singes ces réjouissantes paroles: 13.
a Le roi, je m’en doutais. nobles singes, vient

d’apprendre cet évènement : c’est une joie

franche, qui fait parler ce quadrumane. et c’est
la cause. qui en porte ici la nouvelle à notre con-

naissance. 1h.
n Vous avez bu tonna souhait du miel jusqu’à

l’ivreæe: aussi convient-il maintenant de nous

rendre aux lieux, où le singe 50an nous

attend. 15. fn Vos excellences doivent agir de telle ma-
nière, illustres chefs, qu’elles-soient marègle;

car je ne suis qu’un serviteur au milieu de vos

excellences. 16. il l
n Suis-je vraiment le prince héréditaire? En

ce cas, j’aurais le pouvoir de commander: mais

il vous convient de me suivre, puisque vous avez
terminé votre expédition. n 17.

v. A peine ont-ils oui Angada émettre une aussi
noble parole. tous les singes à la grande vigueur
de s’écrier, l’âme ravie (le joie : 18.

a Qui parlera jamais de cette manière. s’il
tient le sceptre, ô le plus éminent des singes? En
clTet, aveuglé par-l’ivresse de la puissance : a Je

suis tout! n Voila quelle est toujours la pensée
d’un roi. 19.

2.



                                                                     

n Ce langage de toi ne ressemble qu’à toi et

non à quelque autre que ce soit dessus la terre.
Certes! Angnda, ta modestie fait bien voir ne
que doit être un jour la grandeur! 20.

n Nous nous; docte singe , nous nous tous
hâte d’aller ou est Sougrlvs, le monarque immor-

tel des héros simiens. 2l.

n Assurément. tigre des singes. il ne sied
nullement aux singes demeure ici leur parole
dans l’absence de la tienne : apprendsde nous
cette vérité. n 22.

Angsda se réjouit de les entendre parler ainsi:

a Bien! lit-il; je pars! n et. cela dit. le singe
prit son essor au milieu des sirs. 23.

Tous les principaux des singes mirent leur vol
à la suite de son vol, et. comme une nuéede
pierres lancée par des machines, ils dérobaient

sur yeux l’atmosphère (l). 2h.

Ces rapides quadrumanes, s’envolent tout-à.

coup dans les airs, dispersaient au loin une cla-
meur immense, comme des nuages chasses par
le vent. 25.

Ici finit le soixante-quatrième chapitre,
Intitulé :

Les SINGES QUI’ITENT LB Bots - ou - “tu.

(l) Littéralement : un sine «en roumi.
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Quand Songiiva. monarque des simiens,
eut appris l’arrivée des singes, il dit a son allié

Rama aux yeux de lotus. an cœur battu par le
chagrin : l.

a Console-toi. s’il te plait! en a vu sua! au-

trement, il serait impossible que les singes re-
vinssent ici, après qu’ils sont restés aimants

au-dela du temps prescrit. 2.
n Si l’anaire, que je leur ai oonliée, avait

échoué, ils doseraient se montrer devant mes
yeux, quoiqu’ils aient pour chef Angada, le roi
de la jeunesse et le plus éminent des singes; 3.

n Assurément, s’il venait en ma présence.

n’ayant pas réussi dans sa mission. ce ne serai!
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qu’épnisé de fatigue. le visage consterné, l’âme

plongée dans la confusion. li.
n S’il n’eût pas vu Sita. ce noble singe n’au-

rait pas détruit mon Bois-du-miel, qui me vient
de mon père et de mes aïeux ; ce bois, que mes
ancêtres ont toujours soigneusement conservé.

u Console-toi. Rama. (ils charmant de Kâan-
çalyâl ne l’abandonne pas au chagrin! On a vu

la Sita. le fait est certain, et ce ntest pas un
autre qu’llanoûmatl 5-6.

n Il ne saurait exister une autre cause sushi
puissante (l) que la sienne dans l’accomplisse-
ment de cette affaire.

a De plus ces hommes-des-bois, qui marchent
avec Angada, sont fiers. présomptueux, et.
certes! ils n’auraient pas tant de hardiesse. s’ils

n’avaient pas réussi dans leur expédition! Je le

sais par l’audace. qu’ils ont eue, de briser le luis

et de manger le miel. ces quadrumanes ont vu la
l)janakide. et c’est une chose, dont même on ne

saurait douter. En ellet.lil y a dans Balconnet,
lils de liaghon. la sagesse. qui est la mère du
noces (2). 7-8-9.

(l) Littéralement : mi generis.

(2) Le texte dit simplement : ln Hainaut: «idem et
aura-3ms et supienlia in“, Ray/ut que.
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» Il est en lui, assurément! de la prudence,

du courage, une splendeur comme celle du
soleil.

a La ou Djâmbavat est le guide, Angada le
général des troupes. Hanoûmat le chef de l’ex-

pédition. une affaire ne peut aller autrement! il

ne sied donc pas que tu aies maintenant ces
pensées tristes. ô toi. a qui la valeur fut donnée

us mesure. De toute manière. il est sur que
mes singes ont vu ta Vidéhaine. on ulen peut
douter! a

Dans ce moment. l’on entendit au sein des
cieux retentir de joyeuses clameurs: c’étaient
les singes. qui, tiers des exploits d’Hanoûmat et

criant, s’avançaient vers Kishkindhya et sem-

blaient ainsi lui envoyer devant aux la nouvelle
de leur succès. 10-11-312-43.

A l’ouïe de ces acclamations, le monarque des

simiens releva sa grande queue et sentit la joie
inonder son âme. Un.

Les voyageur: aériens. qui avaient mis a leur
tête Angada et le singe Banoûmat, s’appro-
chèrent, impatients d’obtenir la vue de Rama.

Alors ce vol de quadrumanes sous les ordres
d’Angada s’abattit, la joie sur tous les visages, aux

pieds du roi des singes et du noble Raghouide.

l 15-16.
Ensuite. inclinant le corps et courbant la tète.
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Hanoûmat aux longs bras de saluer flâna aux

yeux de lotus. l7. , l ,
Puis Sougrîva. qui montrait une opinion si

bien arrêtée sur lems du Vent, et Lahhmana
au comble de la joie se mirent à contempler

Hanuùmat. la. ,L’exterminaleur des héros ennemis, l mima,

transporté du plaisir, attacha également sur
[lamant des yeux, où respirait la plus grande
estime.’ 19.

Ici, dans le Soundarakânda,

Cinquième volume (lubin: llàmâyaua.

Finit le soixante-chquième chapitre,

Inlilulé : ’
Discouns ne Soucy“.
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LXVI.

,r.’

4l l,ZIIArrivé au mont Prasravana, les nobles singes

courbent la tête devant Rama et devant le héros
Lakshmana; ils se prosternent, le prince hérédi-

taire a lenr tête, aux pieds de Songrîva, et.
commencent à raconter les nouvelles, qu’ils
apportent de Sîtâ. 1-2.

Alors tous les singes d’exposer, envprésence

de Rama, sa captivité dans le gynœcée du mo-

narque aux dix tètes. les menaces. dont elle est
accablée par les Rakshasîs, llamour de Bâvana

pour elle (1). le terme enfin, qu’on lui a [ixé
pour; céder ou mourir.

v u v
(l) Anourdgam Vatdaiyds : ce génitif est ici dans le

sensnon actu“, l’amour, que la l’idéha’ne porte Il son

épousa, mais passif, l’amour du Ramon pota-elle, comme
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A la nouvelle que le Démon n’avait pas encore

attenté à sa vie. Rama lit cette réponse : 3-41.
n Où habile Sil“ Quelle est à mon égard la

conduite de cette reine? Singes. répondez, sans

rien omettre. à mes demandes touchant la
Vidéhaine. n 5.

A ces paroles du héros anachorète. Hanoûmat.

qui savait l’histoire de sua, est invité par les
singes à dire ce qu’il sait en la présence de

Rama. 6.
A peine oui ce langage de ses compagnons. le

Mâroulide éloquent, llanoûmal exposa de quelle

manière il était parvenu à voir l’augmte Sîtâ : 7.

a Après que j’eus franchi la mer. large de

cent yodjanas; je m’en allai cherchant sua la
Djanakide par la’roule des airs. 8.

n Alors s’offrir à moi la capitale de Râvana. le

méchant; elle a pour nom Laukâ; elle est siluée

sur la rive méridionale de la mer, qui est au
midi. 9.

o La, j’ai vu sua, que l’on relient dans le

gynœoée de Râvana: avec la permission. Rama,

Il est évident par ces mols du clou suivant, qui en sont
eux-mèmes le plus sur commentaire z [mon un:
une!“ P Quelle est sa conduite d mon égard? demande.
que nous n’eût pas l’aile sans doute. si les linges
eussent déjà perle de la ladresse et de la mon que
ses conservait a son royal époux.
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Raghou. à la nouvelle qu’une alliance avait uni

nama et Sougrlva. lh-15-16.
’ » J’admîrui sa modestie, sa résoluliou, son dé-

voûment pour toi : et Mon bien magnanime. a-l-

elle dit, ne tue donc pas le monarque aux dix

têtes avec ses Rakshasas? n l7. i
* n c’est ainsi que j’ai vu, taureau des hommes, la

noble lille du roi Djenaka. enchaînée d’elle-même

a une terrible pénitence et toute dévouée a toi. u

Quand Hanoûmat eut donné au Rama la perle
d’une beauté céleste et brillante d’une splendeur

native. il ajouta. les mains réunies en coupe a ses

tempes: 18-19. ’a Saisissant une occasion, que lui olfraîent ces

Rakshasîs, la charmante sua me dit ensuite, les
yeux noyés dans les pleurs du chagrin! 20.

a: Ne manque pas de conter entièrement à
Rama, le plus élevé des hommes. ce héros. dont

le courage est une vérité, ce que tes yeux’ ont vu

.et ce que tes oreilles ont entendu ici de ces
apaise; Démones: répète-lui, et ces invectives.

que leur maître a vomies contre moi. et ce
langage, que min tenu. et cette épouvantable meà

lace, que m’a [site Ravana lui-même. Je n’ai

plus que deux mois a vivre ; c’est le terme, dans
lequel m’a renfermée ce monarque des Rakslnsas.

n Donne-lui ce joyau. que j’ai conservé avec

le plus grand soin et répète-lui, aux oreilles de
Sougriva même, ces paroles de moi : 21-22-23.
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a J’avais gardé soigneusement cette perle cé-

leste. qui brillait dans mon aigrette 3 je te rends
cette parure, mon biemaimé seigneur, elle. par
qui j’ai pu livre jusqu’à ce moment! 2b.

n Rappelle-toi. dit-elle. ce tilaka, que tu lis
sur mon front avec de l’arsenic ronge. n

n Fils du Veut, il lofant porter à Il connais-
sauce de mon tigre des hommes, avec zèle et
sans rien omettre. ce que tes yeux ont tu ici. n
Voila dans quels termes m’a parlé cette noble

Djanakide. Je t’ai remis cette perle fortunée. qui

eut son berceau dans les ondes: celle. qui le
renvoie, héros sans péché, c’est la lille du roi

Djanaka elle-même.

a Sa vue. dit-elle. me donne encore de la joie
ici même au sein du malheur. 25-26-27.

a Je supporterai la vie durant un mois, lils du
roi Daçaratha; mais. tombée que je suis au pou-

voir de ces ltakshasis, je ne peux vivre plus dlun

mois! I 28.
n Écoute encore. noble fils de Raghou, un

fait. que m’a conûé la Vidéhaine pour m’accré-

diter et qui ses: passé au pied septentrional et
ravissant du mont Tchilrakoûta. 29.

n Une corneille frappait ta Vidéhaine pour lui
dérober quelque peu de viande, qu’elle tenait

dans ses mains; alors toi. à cause d’elle et pour

une simple corneille, tu ne regardas point a dé-
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cocher la nèche même de Brahma. qui lit tom-
ber un œil au volatile méchant. Oie donc la me
à ce Démon scélérat, cruel et ravisseur des

épouses! 30-31.
n Ainsi m’a parlé Sitâ aux yeux épanouis

comme ceux de la gazelle. Süa’, qui sait le de-

voir, qui en suit le chemin et qui gémit captive
dans le gynœcée de Râvana. 32.

n Je l’ai raconté, noble lils de Raghou. loutes

ces choses dans liexacte vérité : songe de loute
manière s’il feu possible de franchir les eaux de

la mer. 33.
n Que la grandeur avise à quelque moyen de

lrnerser avec une armée le terrible Océan, sou-
ïerain des rivières et des neuves. u 3h.

Ici, dans le Soundaraltànda,
Cinquième volume du saint Râmâyana,

Finit le soixante«sixième chapitre,

Intitulé :

“moman. POUR SIGNE QU’IL A VU SITA, nous:

A “un LA venu: DE son Épouse.
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LXVII.

A ces mots. que lui adressait Hanoûmal. Rama
le Daçaralhide. ayant pressé la perle contre son

cœur, se mi! a pleurer avec Lakshmana. l.
Quand il eut contemplé cette perle, la plus

riche des perles. l’infortuné Raghouide. bour-

relé de chagrins. articula ces mais, les yeux
noyés de larmes : 2.

a Tel que la vache péril d’amour loin du veau,

qu’on dérobe a sa tendresse, tel je languis: mais

la vue de ce joyau est pour moi comme l’aspect
de ma Vidéhaiue. 3.

a Cette parure fut donnéea la princesse du
Vidêha par le roi son beau-père ce jour qu’elle

devint sa bru: attachée entre ses lempes. elle
brillait alors du plus vif éclat ! à.
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n Celte perle. née dans les eaux, était en bien

grande vénération; car le sage lndra jadis l’avait

donnée au roi. mon père. comme un [émoignage

de la plus haute satisfaction. 5.
n La vue de cette perle magnifique semblait

à mes yeux la vue même de mon père : aujour-
d’hui. bon Hanoûmat, c’est comme la vue de

Sîlâ. qu’elle vient ici mloll’rir avec la sienne! 6.

a loue perle rare lut portée long-temps par
ma bien-aimée : en la revoyant aujourd’hui. il

me semble voir Silâ même. 7.

n Que t’a dit ma Vidéhaine, beau singe! Ne

te lasse pas de me le dire : verse l’eau de les pa-

roles sur mon cœur incendié par le l’en du

chagrin. 8.
n Èn ell’el. qu’y a-t»il de plus douloureux.

llanoûlnat, que de voir cette perle, née dans les
ondez, sans la voir accompagnée de mon épouse

venue avec elle? 9.
n Sita vivra long-temps. si elle peut supporter

la vie un mois encore : sans elle. beau singe. je
ne saurais vivre un seul instant; voilà quelle est
ma pensée! 10.

n Conduis-moi, Hanoûmal. aux lieux où est
ma bien-aimée: après les nouvelles. que tu m’as

données, il est impossible que je reste ici un
moment l il.

n Comment. craintive. abandonnée. ma ravis-
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saute épouse vil-elle au milieu de ces Démons
terribles, de qui la vue inspire l’épouvante? 12.

n Telle que la lune nouvelle. dégagée de l’obs-

curité. mais enveloppée de nuages, on ne voit
plus sans doute briller son visage, éclipsé par les

nakshasas. l3.
n Hanoûmat, que dit Sîlâ? népète-moi ses

pamles dans la vérité : c’est le remède, qui vrai»

ment peut me rendre à la vie, comme le ma-
lade! la.

n Séparée de moi, quelles douces choses ma

bien-aimée à la jolie taille me dit-elle de sa voix

douce. raconte-moi cela. 15.

Ici, dans le Soumlarakàmla,

Cinquième volume du saint Râmâyana.

Finit le soixante-septième chapitre,

Intitulé:

nommons DE RAMA.
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LXVllI.

A ces mots de Rima. le noble singe Hanoûmat
répondit en lui refoutant de nouveau l’événement

passé. qu’il avait reçu de sa: comme un signe

pour l’accréditer : l.

n La Djanakide reposait avec toi; elle se ré-
veilla :ensuite, fondant sur elle. une corneille se
mit à déchirer Sltâ entre les deux seins (l). 2.

(l) Encore une intrusion des rapsodes : encore une
variante, qui (litière essentiellement des élément: primi-
tifslld, l’interpolation est manifeste; car cette concep-
tion nouvelle d’un incident, qui a déjà paru deux fois
nous nos yeux. en action d’abord, puis en récit. s’aoigne,

et du narré, que SIM fait de son aventure ou chapitre
mn du volume précédent. et de la scène même. que le
chapitre cv de l’Agod/Iydlcdnda niait mise entièrement
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» Couché sur un flanc de ton épouse, tu goû-

lais le. sommeil : aussi. le volatile obstiné revint-il

jeter l’épouvante au cœur de la reine. 3.

ne S’envolant tout à coup dans les airs à chaque

[ois qu’il avait frappé, il déchirait sua cruelle-

ment: tu le sentis alors que tu fus inondé par
le sang. h.

n Tu fus en ce moment. noble (il: de Raghou.
tu fus tiré du sommeil par ta Vidéhuiue, que
cette corneille frappait sans relâche. 5.

n A la vue de ces coups portés entre les deux
seins à cette femme d’une taille ravissante, alors

toi. souillant comme un serpent furieux. tu pro-
féras ces mols z 6.

« Qui donc. femme craintive. déchire ainsi

ta poitrine avec la pointe aiguë de ses ongles?
Qui ose braver ainsi mon bim, serpent à cinq
têtes eunammé de colère? n 7.

n Aussitôt. jetant les yeux autour de loi, tu
vis la corneille planant, les ongles acérés. les
serres teintes de sang et le bec tourné vers la
Vidéhaine. 8.

n Ce volatile. un des plus grands oiseaux,

sans nos regards. Il est évident qn’llanoûmnt a du rap-
porter ce petit tableau de la vie intime à nom tel, que
Sita l’avait peint, et non avec des circcmstances, qu’on ne

trouve pas dans son cadre et qui changent, pour ainsi
dire, le même fait en un autre évènement.

3.
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était vraiment le [ils du céleste lndra : égal au

vent lui-mème dans sa route, il volait invulné-
rable au milieu du tranchant des armes. 9.

- Alors toi, héros aux longs bras, les yeux
tout remplis de colère. tu arrêtas dans ta réso-

lution la mort de ce cruel oiseau. 10.
» Ta grandeur envoya vers l’habitant des airs

une poignée de verveine entlammée t l’herbe.

arrachée de cette couche même ou tu reposais,
tendit droit à son œil, et, comme l’incendie
allumé de la mort. tiamboya devant la face du
volatile. Lui aussitôt (le fuir à tire d’aile. mais

le kouça en feu de poursuivre l’oiseau. 11-12.

n Abandonné par les grands rishis, les Dieux
et même son père, il lit le tour des trois mondes,

et n’y trouva nulle part un défenseur. l3.

u Enfin, s’abattant sur la terre, il vint cher-

cher un azyle sous tes pieds secourables; et,
quoiqu’il eût mérité la mort, le Kakoutsthide,

ému de compassion, lui tint ce langage : in.
a Il m’est impossible de faire que le trait lancé

par moi n’atteigne pas au but; mais abandonne-

lui. habitant des airs, un de tes membres. celui
que tu aimes le moins! n... Ainsi tu lui parlas,
seigneur. 15.

n La corneille alors d’une âme consternée cède

un de ses yeux. et tu fais tomber aussitôt son œil
droit.

n Puis. l’oiseau, ayant reçu congé de toi, Rama.
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s’en retourne dans son nid, après qu’il t’a rendu

l’hommage. qu’il le doit commea l’héritier du

roi Daçaratha (l). 16-17.
u Pourquoi, lils de Raghou, toi. le plus adroit

parmi ceux qui savent manier l’arc. loi. plein de

force. de courage. de fermeté. pourquoi ne
lances-tu point ainsi la dèche au milieu des

Raltshasas? 18.n Ni les Nagas, ni les Gandharvas, ni les
Asouras, ni les troupes des vents ne sont capables,
Rima. de résister à ta fougue dans un combat!

a S’il est dans toi, vaillant héros. quelque
élan de ton âme vers moi, te dit encore saâ par

ma bouche. pourquoi ne viens-tu pasavec les
bêches aiguës précipiter les Rakshasas au tom-

beau? 19-20.
o Ou pourquoi l’exterminateur des héros

ennemis. Laksbmaua. ce brave d’une si grande
sagesse, ne vient-il pas. à l’ordre même de son

frère, me sauver de leur: mains cruelles? 21.
n Pourquoi suis-je méprisée de ces deux puis-

sants tigres des hommes. égaux en vigueur au
vent. au feu, et même invincibles aux Dieux? 22.

n ll est en moi quelque grande faute, sans
doute. puisque ces deux indomptables héros ne
daignent pas de concert jeter les yeux sur moi l n

(t) Littéralement : qu’il le doit pour le roi Daçaratha.
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: A ce discours lamentable, que la Vidé-haine

avait prononcé du ton le plus touchant. je pris
de nouveau la parole et je dis à celte noble dame:

23-215.
n Reine. je le jure a toi par la verité! Rama

est esclave de sa douleur pour toi. et Laishmana
même. accablé par le désespoir de son frère, est

consumé de chagrin. 25.
e Maintenant que j’ai pu voir un peu la ma-

jesté. il n’est plus temps de rester «sis dans
l’inaction : tu verras bientôt. Milhilieune. la rive

ultérieure de tes chagrins. 26.

I Ces deux hommesotigres. glorieux enfants
des rois. ayant conquis ta me. grâces a leurs
efforts déployés. réduiront tout Lankâ en un

monceau de cendres. 27.
o Vainqueur de ce méchant Râvana. qu’il

tuera en bataille avec toutesa famille. ton lla-
ghouide. femme à la taille gracieuse. te remmè-

nera dans sa ville. 28.
n Daigne me donner, noble dame. un signe.

que Rama connaisse et dont la vue fasse naîlre
la joie dans son cœur. 29.

n Elle jeta les yeux de tous côtés, détacha de

sa tète et me donna ce riche et brillant joyau. qui

tenait agrainée la natte unique de ses cheveux.
a Dès que j’eus reçu pour loi, ô le plus grand

de: Raghouides, ce bijou de la reine. je courbai
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le front devant elle et je repris ma route vers ces
lieux d’une course accélérée. 30-3l.

» Quand elle me vit dilater mes proportions
et travailler a mon départ, cette noble lille du
roi Djanaka me tint ce langage bien digue d’ellek

même : 32.
- Tu es heureux. me dit l’infortunée. son vi-

sage baigné de larmes et sa voix manquée par ses

pleurs, tu es favorisé du ciel et j’enrie ton sort.

grand singe. qui verras bientôt Rama aux longs
bras, aux yeux du lotus. et mon jeune beau-
frère. ce glorieux Laksbmana d’une immense

renommée! n 33-:.lt.
n sua parlant ainsi : a Belle reine, dis-je a

cette femme d’une taille ravissante. monte sur
mon des. sans balancer. 35.

a Je ferai voir à les yeux aujourd’hui même

l’auguste Raghouide. ce maître de la terre, assis

entre Lakshmana et Sougrîva : c’est la mon des-

sein bien arrêté! a 36.

a Noble singe. merépondit ensuite la reine,
m’asseoir de mon plein gré sur ton dos. ce n’est

pas une chose, que permette le devoir. 37.
n Héros, mon corps, il est vrai, a touché le

corps du llaksbasa; mais je n’étais pas maîtresse

de l’empêcher : dois-je faire volontairement une

chose toute semblable à cette heure, que la né-
cessité ne m’y contraint pas? 38.
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n Va donc. tigre des singes, va seul où sont les

deux lils du plus noble des hommes! n
» Quand elle me vit m’inquiéter de prendre

mon essor. elle se mit à me confier de nouvelles

commissions: 89.
a Présente de ma parr, Hanoûmat, tous les

vœux de bonne santé à ces deux héros. coura-

gens comme des lions. Rama et Lakskmana. à
Sougrlva, à ses ministres eux-mêmes. 1:0.

n Veuille bien agir de telle sorte que le RI-
ghouide aux longs bras m’arrache bientôt à cette

vaste mer de chagrins. M.
n Arrivé sous les yeux du plus vaillant des

hommes. raconte-lui, et ce chagrin. qui me dé-

chire avec une violente fureur, et les menaces
si atroces, dont m’accablent ces Démons. Adieu.

ô le plus héroïque des singes! Que ton voyage

soit heureux! n 1:2.
n Tels sont les signes de crédit. que j’ai reçus

de l’auguste Djanakide. cette noble lille du roi
des rois. Médite bien ce qui te fut dit par moi,
et que ton esprit s’applique à ne pas décevoir les

espérances de Sîtâ. n 1:3. .

Ici, dans le Soundarakàmla,
cinquième volume du saint ltàmâyana,

Finit le soixante-huitième chapitre.

intitule:
Discouss olllsuouun.
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LXIX.

Tandis que je prenais mon essor, la reine.
tigre des hommes. me dit encore ces paroles
avec émotion pour honorer en moi l’amitié et

pour l’amour de loi : l.

u Si lu as pour moi de l’estime, héros, de-

meure ici une seule nuit. ô loi, qui domptes les
ennemis! Quand tu auras pu te délasser quelque
part dans un lieu caché. tu partiras demain. 2.

n Ta rue, bon singe. étonnera quelques ins-
tants, si tu restes, celle douleur infinie de mon
âme. peu visitée par le bonheur. 3.

n Car. une fois reparti de ces lieux, où tu es
venu. ma vie elle-même, ligre des singes. ne
tiendra plus qu’à un fil : c’est là une chose, où

le doute est impossible.
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n Le chagrin né de ton absence et devenu la
plus amère de mes douleurs. va tourmenter de
nouveau mon cœur malheureux. 5.

n Mais voici. héros, voici un doute. qui se
dresse. pour ainsi dire. ici devant mes yeux,
immense incertitude relative aux singes tes com-
pagnons. 6.

u Comment les armées quadrumanes ou ces
deux [ils du plus noble des hommes traverseront-
ils cette vaste mer infranchissable? 7.

n En elÏet. il n’existe au monde que trois
êtres assez forts pour traverser la mor : toi. le
vent et Garouda! 8.

- n Si donc il s’élève dans ton proie! un obstacle

insurmontable à tel point, comment verrai-je
s’accomplir ces espérances, que tu viens m’ap-

porter? Certes! tu es instruit dans les amures;
et ton bras suliit, j’en oenviens, fût-il soul.
exterminateur des héros ennemis. pour mener
l’entreprise à bonne lin : aussi, qu’as tu besoin

des leçons, que j’ose te donner. 9-10.

r Mais si. vainqueur de Râvana et de toutes
ses armées dans la guerre, si Rama me remmenait

en triomphe dans sa ville. cette conquête ferait
assurémentsagloirel n il.

u De même que c’est un outrage au fils de
llaghou qu’on m’ait enlevée de violence et par

fraude. de même ne sied-il point a ce héros de
laisser vivre les [lakshasasî l2.
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n Mais si, Laukâ bouleversée avec ses armées,

le Kakoutsthîde. ce fléau des troupes ennemies.

me ramenait dans sa ville, c’est la ce qui serait

un exploit digne de lui! 13.
a Tel que cette action de vigueur et de cou-

rage est conforme à la grande âme dece héros

dans les batailles, tel rapporte-lui fidèlement ces
paroles de mon“. n ils.

n Je louai d’abord ce discours modeste. ac.-

compagné de raisonnement, où les conséquences

étaient liées aux principes; puis, je lis suivre cet

éloge de ces autres paroles : 15.
n Reine, le plus éminent’des singes, le mo-

narque des armées simiennes. Sougrlva. (led
pleinement de courage, a conçu la résolution de

te sauver. 18.
n Des singes a la grande force, pleins de

vigueur et d’héroîsme, de sens et d’intelligence,

se tiennent devant lui, altenlils à ses comman-
dements. 17.

n Soit en haut. soit en bas, soit obliquement,
il n’est aucun chemin, qu’ils ne puissent tenir.

D’un courage sans bornes, ils ne succombent
jamais dans leurs grandes entreprises. 18.

n Plus d’une fois (l) ces quadrumanes a la

(A) Ce çloka est. comme les deux précédents et ceux
qui viennent après lui, une répétition des vers compris



                                                                     

...51,..

haute fortune. accoutumés a suivre les routes du
vent, ont décrit un pradaksbina autour de la
terre. compris ses mers et ses montagnes. 19.

n La, sont des singes distingues. tous égaux a
moi-même : en la présence de Sougriva. il n’est

personne, qui soit inférieur à moi. 20.
a J’ai pu venir jusqu’ici : à plus forte raison

y viendront-ils, ces hommesdes-boîs a la grande

vigueur! En ellet. ceux qu’on enverra ne seront

pas les derniers des derniers. mais les plus haut
placés des serviteurs. 2l.

a Ainsi, reine. loin de toi ce souci! mets de
côté cette inquiétude! Les chefs des singes pas-

seront à Lankâ d’un seul bond ; et. portés
sur mon dos, les deux éminents princes nés
d’l/rsliwâ/rou viendront s’oil’rir devant tes re-

garda. n’en doute pas (1), comme le soleil et la
lune. qui se lèvent sur l’horizon. 22-23.

n Tu verras. avant qu’un long temps ne s’e-

du 17’ au 26° çloka dans le chapitre un mais. en couit-
runt aujourd’hui les passages identiques de l’un et de
l’autre chapitre. nous apercevons qu’il nous est échappé

une inadvertance : minças, non annal, est un adverbe.
Veuillez douc substituer au commencement de la phrase,
qui s’ouvre à la septième ligne. page 357 du sixième
volume. cette version du présent du“, qui est juste et
littérale.

(i) Valeur de la particule adverbiale hi.
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coule. et Rima, et Soûgriva à la grande force.
et lakshmama. son arc au poing. se tenant à la
porte de Lanltà. 21;.

ni Tu terras bientôt arrivés les lit-ros quadru-

manes. qui ont pour armes la dent et l’ongle.
tous semblables au monarque des singes et doués

tous du courage des tigres et des lions. 25.
u Avant peu tu entendras la voix des armées

simiennes. pareilles aux sombres nuages et rugis-
santes sur les plateaux du mont (1). où Lankà
est assise. 26.

n Enfin. tu verras bientôt sacrer avec toi dans
Ayodhyâ ton époux. ses ennemis étant domptés

et le temps de son exil au milieu des bois ré-

VOIII. a 25.
n c’est ainsi que je consolais en des paroles

de bonheur, en des paroles, qui devaient lui
plaire. cette Djauakide vertueuse, de qui le lan-
gage n’était plus celui du désespoir z néanmoins.

elle me souhaita un heureux voyage. sans quitter
sa profonde douleur. n 28.

Id finit le soixante-neuviènw chapitre,
Intitulé :

DISCOURS D’HANOUMAT.

(il Littéraletttent : les planants: du Maluyn de Lankri ,-
c’est une antonomase du nom propre au lieu du nom
commun.
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1.x X.

Quand il eut ou! ce discours. qu’Hanoûmat

avait su dire avec une pleine convenance, nama
lui répondit en ces mots accompagnés de bien-

veillance : 1.
u Cette “faire si grande, à jamais célèhgc

dans le monde. impossible même de pensée à

nul antre sur la face de la terre, llanoûmata
donc pu l’accomplir! 2.

n Je ne vois, certes! pas un être. qui puisse
franchir la vaste mer. excepté Garouda ou le
vent, excepté Hanoûmat! 3.

n Cette ville, inexpugnable aux Rakshasas.
aux serpents. aux volatiles. aux Yakshas, aux
haniwas. aux Dieux mêmes; cette ville. que
garde une puissante garnison et que défend Râ-
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vana; cette ville, inaccessible au sommet d’une

montagne, un héros a pu la vaincre a lui seul l
n Hanoûmat n’aura jamais un égal doué a tel

point de force et d’héroîsme l [1-5.

n c’est une grande affaire. que vient d’exécu-

ter le serviteur de Sougrîva. cet llanoûmat. qui

pour elle a dû mettre sa force au niveau de son

courage. 6.
. Le serviteur. qui, dans une entreprise dilli-

cile. acœmplit, a la voix de son maître, un fait
aussi grand que sa mission. est appelé justement
un homme supérieur. 7.

Mais, s’il n’exécute pas le haut fait, qui plait

à son maître, quoiqu’il en soit capable et que
tout l’y excite. on dit avec raison d’un tel servi-

teur z a c’est le plus bas des hommes! n 8.
n Hanoûmat a consommé l’œuvre. que lui

commandait la parole de son maître; il n’est pas

tombé dans l’inconséquence. et les désirs de

Sougrîva furent satisfaits; et moi. et Lakshmana

à la grande vigueur, et la maison entière de
Ragbou, nous devons tous notre salut a ce qu’il
vit aujourd’hui ma Vidébaine pour obéir a son

devoir! 9-10.
n Mais voici une chose, qui désole encore

mon âme contristée : je ne puis récompenser le

plaisir. que m’a fait ce récit, par un don. qui
fasse un plaisir égal l n il.
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Quand l’lkswâkide eut ainsi roulé plusieurs

idées en son âme ravie. il (in bien long-temps

des yeux amis sur Hanoûmat et lui tint anec-
tueusement ce langage : l2.

u Cet embrassement est loute ma richesse.
fils du Vent : reçois donc ce. présent assorti au

temps et à un condition. r 13.
A ces mots, l’exterminateur des héros enne-

mis. ce noble fils de Baghou. embrassant [huon-
mlt avec des yeux noyés de larmes. se plongea
de rechef au milieu de ses pensées. lb.

Ses réllexions faites. le plus grand des
Raghouides reprit la parole. en ces termes, et
Soogrlva. le monarque des singes. les entendit
lui-même t 15.

a La recherche de Sîtà est faite. maintenant.

comme on pouvait le désirer: mais. quand ma
pensée veut s’approcher de l’Océan. elle s’y

perd de nouveau. 16.
. Comment les singes, que nous voyons ras-

semblés autour de nous, pourront-ils atteindre
cette plage méridionale de la mer au: profondes
eaux, dont il n“est pas facile de parvenir jusqu’à

la rive ultérieure. l7.
n Lihistoire de ma Vidéhaine m’est assuré-

ment bien connue maintenant; mais vois-tu un
moyeu de transporter ces quadrumanes sur le
bord opposé (le la mer? n 18.
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Après que l’emminatenr des ennemis. nama.

ému par le chagrin, en! parÏé de cette manière

au magnanime Hanoûnm. il demeura tout ab-
sorbé dans ses réüexions. 19. ’ 
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LXXI.

Ensuite, le forlnné Songrîva dit ces paroles

consolanles à nama le Daçaralhide, enseveli dans

le chagrin : 1.
’ c Pourquoi. héros. pourquoi le livres-In à la

douleur, ainsi qu’un homme du vulgaire! Ne
sois donc point ainsi! Abendonne ton souci.
commenta ingrat diserte rama de”: bien-

faiteur. 2. -n Lève-toi. tigre des hommes! Celte douleur

notesiedpas! Je ne mispas. fils de Baghou,
que in aies lien de noyer Ion cœur dans ce cha-
grin. maintenant que tu as appris ces nouvelles
et que lu sais la demeure de Ion ennemi!
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s Tu as de la fermeté, de la science, de la

sagesse, [ils de Raghou, et tu es versé dans tous
les Çâstras (l). 3-h.

n Ainsi. rejette au loin ce trouble de l’esprit,

qui est le poison de toutes les hilaires; car le
chagrin dans ce monde ravit a l’âme sa constance.

n Embrasse fortement dans cette conjoncture.
lndra des enfants de Manon. la résolution, que
doit embrasser un mortel, qui se revêt d’énergie.

5-- 6.
n En elïct. il ne sied pas aux hommes de la

condition, héros et magnanimes. de se lamenter
sur la perte ou la mort d’un objet aimé. 7.

n Certes! vaillant mmme tu es et le plus ex-
cellent des êtres animés, il suffit de ta force
avec des serviteurs tels que moi pour dompter
l’ennemi; car je ne vois pas dans les trois mondes

un guerrier quelconque, fils de Raghon, qui ose
dans une bataille. son arc à la main. tenir pied
en face de toi! 8-9.

n Conliée à me: singes, ton alTaire ne peut
échouer: avant qu’un long temps ne s’écoule,

(ils de Rnghou, tu auras donc franchi la mer et
les yeux verront sua. 10.

n Ainsi. dépouille ce chagrin, duquel ton âme

(t) Liber, quo aliqua ras, disciplina, un traditur.
(Dictionnaire de Bon. )

à



                                                                     

s’est revêtue. noble Raghonide. et revêtsvtoi de

colère l Ces chefs des peuples quadrumanes sont
(loués tous de capacité; ils sont tous des héros.

n Si ton service le commande (t). ils sont
prêts à se jeter dans le feu même: je le vois à
leurs transports de joie et j’en aila plus ferme

assurance. 11-12.
n Les ennemis seront immolés dans une ba-

taille et Sita reconquise, grâce à ta vaillance.
Fais donc en sorte qu’un pont soit jeté et que

nous puissions gagner la capitale du monarque
(les Raksbasas: car, à peine “t cette grande ville

sur la rime du mont Trikoûta, où Lankâ est
assise. songe que ton seul aspect est solfiant
pour tuer l’ennemi dans le combat! Le pont une

fois jeté sur la mer, Lankâ tombe en notre puis-

sance! 13-110-15.
n Fais donc cette réllexion : a Notre armée

entière passée. la conquête est (inie l n En effet,

mes héros quadrumanes. qui ont pour armes
dans les combats des arbres et des rochers. ces
hommes (2), pour ainsi dire. nous la forme des

(t) Littéralement : Quod rilax“ gratuits est faciendi
ennui.

(a) Vdnara veut dire un singe.- mais nous avons du
prendre ici les parties composantes de ce joli mot dans
le sens bien remarquable de son étymologie: un, tous.
et nant. nous, c”est-à-dire, l’animal, qui est comme, qui
est presque un homme.
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singes, dissiperont d’un souûle celle ville. Mais,

s’il est en moi quelque don même de prévoir. à

quoi bon parler davantage? car je vois déjà le pu.

lais de Râvana devenu la conquête! 16-17.

Iri, dans le Soundarakânda,

Cinquième volume du saint Râmâyana,

Finit le Soixante-ctonzièmc chapitrè,

Inlilulé :

DISCOURS DE SOUGRIVA.



                                                                     

-ôh-

LXXH.

A ces consolations. que lui donnait Sougrîva.
le héros, secouant son chagrin. approuva ce lan-

gage et tint ce discours au singe Hanoûmat : l.
c De loutes les manières. je suis capable de

vous passer a la rive ultérieure de celle mer,
soit au moyen d’un pont rapidement construit.
soit par le desséchement de ses ondes mêmes. 2.

n Dis-nous suivant la vérité, Hanoûmal. tout

ce qu’il y a dans cette ville de Lankâ. sa force.
sa grandeur, quels travaux défendent l’approche

de ses portes. quels sont. et mouvrages fouillés,

et les richesses des Rakshasas; car lu le sais.
puisque lu as pu voir la exactement et danssa
vraie ualure ce qui“ en est à cet égard. c 3-11.

A ces mots de mima. llanoûmal. le (ils du Veut
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et le Minute «me ceux qui savent manier la
punie,- iui répondit à l’instant même dunales

termes suivants : 5.
a hem! et. suivant l’ordre, que tic-viens

demetmcer,je nia décrire tontes ses fortifi-
«in m in «in: en détend-e en au
qui!” fanes La!“ calamite. 61k .
45%in dt un”; dines:du!!!“ Will; tu: nitrés pour les un»

“mmm au pommas moman!
mamma m,m .7.“trimaran-tu pound!” et ava-hantes.

Manon sa” du machinais
m m mm En: macla [ont
au: unie 8»n aspartam: hurléesamdœpontrn
thefermnif, maman aman;
rhénium”!!! nagés des «and: par en»
maniaque les «une: baronna, des nankin.
Il” de («mmm 9. *

n Elles: himents. pléinedecharsctdc vi-
nant: Mm. pumier chiale, que ren-
contre une année d’ennemis arrivant ms hl

murs. 10. .n Un est un rempart de fer. très-élevé. inex-
pugnable. embelli d’or même. de corail,“ de

- lapiselaznli, de pierreries et de perles. H. ’ ,
n Partout des tossés profanais, aux froides

a.
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ondes. peuplée de poissons, mais infestés de cro-

codiles, inspirent l’elïroi et portent auvcœur une

mortelle épouvante. l2.
n Dansles portes sont quatre couloirs étroits

du fer le plus dur, que défendent des machines
de guerre et des archers nombreux, intrépidesgù

.la grande taille. 13. «n Suppeeé qu’une armée d’ennemis lestan-

ohisse. elle trouve devant elle trois nouveaux de-
filés, tous remplis d’engins meurtriers. dispose:

de tous les côtés autour des fossés. in.

n Derrière eux vient seul. mais plus imprati-

mble, un dernier passage diiioile, fort. bien
solide. inébranlable, couvert de védihs en or et

de nombreuses colonnes faites du même riche

métal. 15. -. n J’ai rompu ou déniés. comble ces fossés.

incendié loute la cité et fendu les remparts du
côté (l) où nous traversons l’empire de Vamuna.

Songe que la ville de Lankâ est déjà comme dé-

truite par les singes (2) l 16-17.
a Voici Angada. Dwivida, Mainda. Djâmbaval.

(l) Littéralement et suivant l’ordre même des mais:

au que «me nid lrajicimiu Vantail «dans.
(1) Sens de beaucoup préférable à celui-ci, qu’on

oblient, si lion mot dans le temps futur, au lieu du temps
passé, le verbe être sous-enlendu: l Songe que la ville ’
«batika sera détruite par les d’un. o
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l’anasa ou Nîla même. le général d’armées :

qu’as-tu besoin du reste des troupes! 18.

n Sans nul doute. eux seuls partis avec toi
d’ici, fils de Baghou. ils sullisent pour emporter
la ville de Bâvana, ses palais et sesremparla. 19.

n Enjoius donc aux armées de se rassembler
et qu’il te plaise. Rama. de commander le dé-

part au moment le plus convenable. n 20.
Hanoûmat dit ; et. quand il eut ouï œdiscoun

tenu parle fils du Vent. le judicieux ils du mo-
narque des hommes. ayam pris sa résolution
dans la vérité de la chose pour la ruine des
ennemis. eut envie de traverser immédiatement
le vaste réceptacle des un 2L

Ici, dans le Soundarakànda, v

Cinquième volume du saint Ramayana,
Finit le soixante-douzième chapitre,

Intitulé : I
RAMA sa un RACONTER un HANOUMLT QUELLES

SONT LES FOBTII’ICATIONS DE LANKA. *
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Le rejeton et l’orgueil de Raghou interrogea
de nouveau l’intelligent Hanoûmnt sur les clille-

mnts obstacles. que devait leur opposer la con-
quête de [ankh : l.

a Fais-moi connaître en que! nombre sont les

défenses et de quelle nature est son château-

iurt : je veux savoir tous Ces détails avec
ordre. n 2.

A ces questions de Bâton aux travaux infati-
gables. llanoûmat répondit A ce (il: de roi.
comme Vrihaspati jadis Vaux questions d’lndra.

et se mit à lui peindre la richesse incomparable
de tanka, les horreurs de sa mer. la force de ses
armées innombrables, ses camps de chars et de

chenus. 3-11.



                                                                     

-69.-
n Râvana. qui aime les combats et que la

nature a doué, Rama, d’une main assez libérale.

ne. manque jamais. aussitôt levé. de passer la
revue de ses armées. 5.

u Ensuite Lankâ est imprenable. elle est inex-
pugnablc aux Dieux : assise à la cime d’une
montagne. son aspect inspire la terreur : quant
à ses ouvrages fortifiés. ils sont des quatre espèces.

u Quand elle s’oli’rit à mes yeux au milieu de

cette large mer. Lanltà me parut charmante, fils
de Baghou, avec la parure de ses remparts:
éblouissante au sommet de sa montagne et comme.

portée dans le ciel (l). elle ressemblait en ce
moment a la cité même des Immortels. Elle est
remplie sans cesse d’éléphants enivres pour le:

combats; elle est au plus haut point dillicile à
conquérir. 6-7-8.

n Des massues. des cataghnîs. des machines

de guerre en tout genre décorent un“. cette
ville du méchant Ravana. 9.

n La. se tiennent à la porte occidentale dix
mille Rakshasas: ils sont tous des héros, portant
la cuirasse et l’épée. combattant avec toutes les

sortes de projectiles. 10.
ne, cent millions de Rakshasas gardent la porte

du nord; ils ont tous des chars avec une foule

(l) Diuyd, cœlestis.
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de coursiers; ils sont tous des [ils de famille et
tous en grand honneur. il.

n Une centaine de cent mille. démons forme

un goulma (l) dans le milieu de la ville, et des
Yâthoudhânas (2) environnent et servent le puis-

sant Râvana. n 12.
Après ce discours d’Hanoûmat. Râma. l’immo-

latcur de ses ennemis. tint ce langage a Sou-
grlva. le singe au long cou : l3.

a Sougrîva. je suis (Paris que nous partions a
l’instant même; car c’est une heure convenable

pour la victoire : l’astre. qui donne le jour, est
arrive au milieu de sa carrière. il».

n En eil’et, aujourd’hui l’astérisme l’halgouni

est au septentrion et, demain. il sera joint par la
constellation Hasta ou la main (3). Mets-toi donc
en route, Sougrîva, entouré de ton armée en-

tière. i5.
s Les signes. qui se révèlent à mes yeux, sont

tous propices :je ferai mordre la poussière au
Démon. c’est évident. et je remmènerai la Mithi-

lienue. 16.
n Je sens de ce côté-ci trembler ma paupière

(4) Corps de troupes consistant en neuf pelotons.
(2) A goblin. un evil spirit. (Dit! de Wilson.)
(a; Le treizième astérisme lunaire, ligure par une main

et contenant cinq étoiles, une desquelles est gamma on
delta du Corbeau.
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sur mon œil, qui semble ainsi m’annoncer. mo-
narque a la hante sagesse. l’arrivée de la victoire.

n Que Nîla. environné par cent mille singes
rapides. s’en aille visiter la route en avant de
cette armée. 47-18.

n Général Nîla. obéis à ma voix et conduis

promptement les bataillons par un chemin. où
l“on trouve en sulïisance des racines et des fruits,

de l’eau et des bois aux frais ombrages l 19.
n Prends garde que les Démons à l’âme mé-

chante n’empoisonnent les eaux. les fruits, les
racines. et. par des efforts continuels. tiens les
llakshasas éloignés d’eux ! 20.

n Que les soldats. armés d’ongles aigus. pév

nètrent dans les montagnes, dans les fourrés pro-

fonds des bois. et voient si les ennemis ont posté

la des embuscades. 21.
u Observez la force. quelque faible it-elle.

des guerriers placés dans ces lieux; car ceux.
aux courages desquels ona confié une telle expé-

dition. ne peuvent être que des héros! 22.

n Que des chefs au courage de lions (l). a
la force immense. par centaines et par. milliers,
conduisent l’avant-garde terrible, semblable aux

tagues de la mer. 23.

V (1) Littéralement: que ceux qui sont les lions parmi
les singes, surloua! nones mon“; nouons DUCANT.....
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n Que Gaïa. pareil à une montagne, Gauya

d’une vigueur toute- puissante et Gavâksha
marchent à la tête. comme de fiers taureaux
devant le troupeau des vaches. 2h.

n Que le singe nommé Rishabha. parce qu’il

est le taureau des singea et qu’il règne sur des

multitudes de simiens, s’avance. commandant
l’aile droite de l’armée quadrumane. 25.

n Non facile à vaincre, comme un éléphant.

qui est dans la lièvre du rut. que Gandhamâdana

aux pieds rapides se mette en marche, tenant
nous ses ordres l’aile gauche de l’armée simienne.

n Moi. porté sur Hanoûmat. comme le roi
des immortels sur le céleste éléphant Airàvala.

je marcherai au milieu de l’année, pour en diri-

3er tout l’ensemble. 26-27.
a Qu’après moi vienne immédiatement takah-

mana. monté sur Angada, comme Bhoulaiça (t)
sur le proboscidien éthéré Sârvabltaauma. 28.

a Que Djambavat. Soushéua et Végadarçi, que

ces trois singes défendent nos derrières avec le

magnanime roi des ours! a 29.
A ces mots du Raghonide. Sougrlva a la grande

énergie. le plus excellent des quadrumanes et

(A) Autrement dit Kouvéra g mais le nom deBlonnIçA.
le seigneur des area. est une dénomination plus ordinai-
rement ameutée au Dieu Çita.
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le monarque des simiens, enjoignit aux singes
des ordres analogues. 30.

Les héros simiens. avides de combat. tous au
même instant de prendre l’essor et de bondir par

les cavernes et les cimes des montagnes. 31.
Ensuite. Rama au milieu des hommages, que

lui rendent et le monarque des quadrumanes et
son frère Lakshmana, s’avance avec l’armée vers

la plage méridionale. 32.

Il fait route. bien environné de singes. pareils
à des éléphants, par centaines, par myriades, par

centaines de mille et par dixaines de millions.
- Commandes par Sougrîva“. les singes a la vi-

gueur indomptable suivaient les pas de Rama dans

les transports de lienthousiasme et de la joie.
Volant, nageant. poussant des cris, badinant.

soulevant mille bruits, ils s’avançaient ainsi vers

la plage méridionale. 33-311-35.

Ils mangeaient des racines et des fruits a
l’odeur suave; ils portaient. ceux-ci de grands
arbres, ceux-là des éclats de montagnes. 36.

Ivres d’orgueil. ils s’enlèvent brusquement l’un

a l’autre sa place , ils s’invectivent; les uns

tombent et se relèvent, ceux-1a dans leur chiite
font cheoir les autres. 37.

« Certes! il faut que llâvana tombe sous nos
coups avec tous ses noctivagues! n criaient les
singes devant l’époux de Sita. 38.

5
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Nila et Koumouda même, avec des singes nom-

breux. neltoyaient la roule devant les armées.
Au centre. se tenaient le roi Sougrlva. Rama

et Lakshmana lui-mème. autour desquels se
pressaient une foule de héros simiens, extermi-
nateurs des ennemis. 39-!10.

Le vaillant Çalabali. environné par dix kolis
de singes. llanquait l’aile droite et protégeait de

ce côté l’armée quadrumane. M.

Escorté par cent kotis ou dizaines de millions,

Kéçari. le grand singe et l’ours Atibala cou-
vraient le tinne gauche de l’armée. b2.

Djâmbavat, Soushéua et le singe Dlrghadarçi.

bien entourés et Sougrlva marchant a leur tète.

assuraient les derrières. b3.
Dadhimoukha. et Pradjangha. et nambha, et

Çarabha voltigeaient de tous les côtés. suivant

les ordres du monarque des hommes pour la
sécurité des armées. [il].

Tandis que les héros singes marchaient ainsi.

Bers de leur indomptable force. ils aperçurent
une des plus bautes montagnes. le Viudhya.
couvert d’arbres et de lianes. b5.

Cette grande et terrible armée des singes. pa-
reille aux vagues de l’Oeéan. serpentait dans sa

route avec un bruit immense. telle qu’une mer,
dont la tempête a déchaîné la fougue impétueuse.

La cause de ce noble Daçarathide lançait a
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bonds rapides tous les héros chefs des simiens,
comme des chevaux ardents, stimulés par le fouet

ou liéperon. [nô-M.

Elles deux [ils de roi. montés sur les deux
singes. resplendissaient tels que l’astre des nuits

et le tiamheau du jour accostés par deux grandes
planètes. b8.

Ensuite. d’une voix anectueuse et tout en
cheminant sur Angada. le resplendissant Laksh-
mana dit à [un]: ces mols d’une parfaite jus-
tesse : 1:9.

a Bientôt. ayant tue katana et reconquis la
Vidéhaiue. qui te lut ravie. tu dois revenir,
couronné de succès. dans Ayodhyâ, la ville aux

abondantes richesses. 50.
c Je vois. [ils de Baghou, sur la terre et dans

le ciel de grands signes. tous heureux et qui te
promettent la réussite dans ton expédition. 51.

n Le vent accompagne les armées d’un souille

hon. agréable. doux, fortuné ; ces quadrupèdes

et ces volatiles, qui ramagent ou crient, ont des
couleurs et des sons parfaits. 52.

n La sérénité plane dans toutes les plages du

ciel; l’astre du jour est sans nuage; Ouçanas,

lils de Bhrigou (l), qui est venu se placer der-

(l )Çoukra. nomme encore Ouçanas, ülsde Bhrigou et ré-

gent de la planète, appelée Vénus dans l’Occident romain.
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rière le soleil. brille en ce moment d’un éclat

pur. 53.
o Versés dans la science des zodiaques de cha-

que yoga astronomique. tous les Maharsbis (i).
enveloppés de lumière. publient hautement par
cette clarté sans tache qu’ils le sont favorables.

a Triçankou. le rishi des rois, l’ayeul des
lkshwâkides et le plus grand de nos ancêtres.
luit serein dans les nim avec son ponrohita.

5n-55.
a. La splendeur si nette des Viçâkhas (2)

n’annonce pas de calamités aux nations. Cet
astérisme, le nôtre et celui des magnanimes
lkshwâkides. resplendit sur le front du Naînita

et tient écrasé sous lui cette constellation des
impurs Démons.

» L’Ours, germe des plantes. est oli’usqué par

la fumée d’une comète. 56-57.

. Une ruine certaine menace donc les Kak-
shasas, que la mort a déjà saisis dans cette heure
même : j“en ai pour signes l’oppression des nous.

tellations et des planètes, qui leur sont alfectées.

n Les eaux sont limpides et d’une saveur

(n Marltchi. Atri, Angiras, Poulastya, Poulain, Kn-
tou et Vaçishtha, ou les sept étoiles de la Grande-Ourse.

(2) Étoiles situées dans le piole-nu méridional de la

Balance.



                                                                     

-77...

exquise. les bois regorgent de fruits, les plus
suaves odeurs embaument le souille des vents et

les arbres sont en lieurs suivant leur saison.
58-59.

n L’assurance éclate dans les foules de ces

principaux des singes. comme dans la guerre,
que soutinrent les armées des Dieux pour la
conquête de Târakâmi. 60.

n Vois que les choses sont telles que je le dis,
noble prince. et veuille en être satisfait. n

Le Soumitridejoyeux parlait ainsi et consolait
son frère. 61.

L’innombrable armée s’avançait, œuvrant

toute la surface de la terre : le sol en avait dis-
paru sous la foule de ces héros ours et singes.
de qui les armes étaient les ongles et les dents.

La poussière. soulevée par les singes avec la

pointe de leurs pieds, avec le bout de leurs mains.
oil’usquait la clarté du soleil et dérobait aux yeux

le monde terrestre. 62-63.
Le Raghouide fortuné marchait. environné par

des centaines. des milliers, des centaines de mille
et des kalis de singes les plus formidables. 6h.

Toute la grande armée des simiens ravie .
joyeuse , commandée par Songrîva , cheminait

sans relâche jour et nuit. 65.
Brillante de combattre , elle slavançait d’un
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pied hâté. par bonds rapides. et. loute impatiente
de courir à la délivrance de Sîlâ, elle ne (il halte

nulle part yu seul instant. 66.

Ici, dans le Somadaralalnda,

Cinquième volume du saint Ràmâyana.

Fini! le soixanle- treizième chapitre .
Intitulé:

Duncan DE L’AnMÈE mas SINGES vous [A DÉLI-

VBANCE ne Sm.
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LX XIV.

Ensuite, arrivés au Vindbya. encombré d’arbres

et couvert de plantes diverses, les singes montent
sur les nanas de la montagne. l.

Rama dans sa marche observait les diiîérenls

bois, les neuves et les ruisseaux du Vindliya et du
Malaya. 2.

Les singes brisaient de tous côtés les sautais.
les lilas. les manguiers, les açokas, les oléandres,

les timîras (1) et les negundos, qui embarras-
saient le chemin de leurs épaisses broussailles,
les plérospermes à feuilles d’érable, les barleries,

- (a) Ce nom d’arbre ne ne trouve, ni dans le dictionnaire
de Wilson, ni au lexique de Bopp. ni dans l’Amum-
kasha.
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les tchampakas. les gœrtnéres racémeuses, les

nauclées kadambas. les ixores, les rottleries du
teinturier, les cordias a larges feuilles. les roseaux
karkas, les robustes sborées (1), les palmiers.
les xanthocymes et les myristicas caryophyl-
lées. toutes plantes habitées par maint animal
divers et par des oiseaux à la voix mélodieuse.

3-h-5.
Dans cette marche rapide, les singes admi-

raient la des racines et des fruits aux belles
formes (2). semblables pour le goût à Pambroisie

même; et. le poil basané par le nectar des rayons

grands à remplir tout un drona, ils buvaient un
miel exquis. tombant des roc/ter: et des arbres.
Enorgueillis de leur immense vigueur. ces
dompteurs d’ennemis arrachaient les lianes et

cassaient les arbres. 6-7- 8.
Ivres de miel et poussant des cris. les plus

robustes singes de s’avancer. et . nettoyant le

(A) Shorea robusta.
(2) Il y a dans ce passage du texte redondance. désordre

et confusion :c’est un decca lieux, pour lesquels la critique

un jour doit ollrir sans doute une autre leçon. En atten-
dant quielle vint, nous avons traduit comme la raison de-
mandait et nous avons rejeté ces mots : viticesque et
arbores frangebant simii, que lion retrouve “a lin du
huitlème çloka, mais qui ne sont dans le sixième verset
que pour amener plus loin un pléonasme et déranger ici
mal à propos l’enchaînement syntaxique.
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chevai», rdetrlnenlbler en tao-les plaigne arbres

dola neume. 9. 1Dt ces quadrumanes lancés à tout: meut.
ceux-ci tombaient surtaux-là et la course en»
pontait les aimes sur cm.- Lesol étaiteouvertda
singes au poilâoréparleuüel. comme la «un
est connerie-(l’épi: jaunes. sur. les champs de ri:

mûr. °mon“ au pied du MIMMFI, lems du roi
(hancha; ce Rima aux longs bras, au yeux
de lotus. morm- snr la cime bien nantie et. de
ce faim escarpé, il promena ses regards sur
l’empire de Vulcain, piein de tortues et de

poissons. iLes singes, ayam franchi et les sommetsdu
Vindhya et ceux du Malaya. cette alpe» soumit-
lenso. arrivèrent, suivant l’ordrendes bataillons.

sur les bords de la mer au bruit épouvantable.
Descenda sur la plaine, accompagné de son

frère et (leur: allié, luna de gagner puamme-
monl la mainmet)!!! forêt du rivage a et la, dans
cette vaste plage aux franges tonies baignées par
les vagues. aux roches nettes et lavées par les
ondes, ce héros, le plus aimable de un“ qui

savent plaire : »1 Scalp-ha, dit-il au roi du singes, nous
sciai arrivés au réceptacle des ondes salées.

. (Du 10’014 1T glaisa.) 5.
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a Pensons maintenant à sa traversée, dim-
calté, que j’ai déjà prévue. L’Ocearr, souverain

des mauves.- est ici d’une immense profondeur.
qu’il est. impossible de frondait sans un expé-

dient. Faites donc haire n ici, et délibérez,
suivent qu’ilm’intéresse. aux moyons de crane-

porter l’armée quadrumane sur la rire ulté-

riedre l Io . -A ces mais, l’éminent Rima, que le rapt de
Sitâ consumait d’un chagrin continuel, ordonne

aux linges de camper en face de cette mer, (leur
illutait d’atteindre lemuglssam rivage :

a chefs des singes. que tente l’armée, dit-il,

bivouaque ici sur les rives! (Du fr au 2P
dom)

n Voici le moment venu pour nous de mettre
en délibération les moyens de inverser .ici la
mer. Que personne dans les héros singes, quek
qu’il soit et de quelque endroit qu’il vienne.

maquille son armée pour aller dans ce bois.
dont les périls sont caches et qu’il faut recons-

mîue! a r 4Ces paroles de Rama entendues, Songrtva et
lakshmana tirent camper l’armée sur les bords de

cette mer aux rives plamées d’arbres.

.Bivonaqnée auprès de cette montagne-reine,
l’armée des singes paraissait une seconde et riche

mer aux ondes couleur jaune de miel. Arrivés
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au bois du rivage, les chefs des bataillons qua-
drumanes s’y tinrent donc campés, brûlants de

passer a l’autre bord du vaste réceptacle des eaux.

Bivonaquée en trois sections. la grande armée
des singes, commandée par Sougrlva, s’y consu-

mait d’impatience a cause de Rama (l).

s’approchant de ce vaste Océan. les divisions

quadrumanes de contempler joyeuses l’immense
plaine humide, aux rives l’une de l’antre éloi-

gnées; cette grande mer. habitée par des trou-
peaux d’animaux aquatiques et soulevée par la

fougue des vents. (Du 21. au 28’ çloka.)

Les généraux des singes, ayant fait halte la au

déclin du jour, promenaient ainsi leurs yeux sur
le domaine de Varouna. cette plaine épouvan-
table. ronlée par la boule. infestée de crocodiles

et de requins irrités ; ce vaste miroir des eau,
où la lune a son lever dessinaitpartout sesimagcs
réllécbies; cette mer aux immenses tourbillons

d’une furieuse vitesse, où tournoyaient des spi-

rales aux orbites enfermées les unes dans les
autres; 28-29.

Cette profonde habitation des Nagas, remplie
de serpents aux corps de feu ; cette demeure des
Asouras, abyme impraticable, aux routes impos-

(l) Rame causé peribat.
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sihles, où fourmillaient d’énormes animaux et

des monstres innombrables.
Les montagnes d’eaux gonflées. battues. sou-

levées par le vent. montaient et retombaient avec
les reptiles. les serpents et les alligators. qu’elles
portaient dans leurs lianes.

La, nos singes virent le grand serpent des
eaux, lumineux. plein de vie (l) et comme rem-
pli de feu. 30-31-32.

Ils ne pouvaient se lasser de contempler cette
humide région. on gisent plongés les enfers;
cette région épouvantable, où habitent les enne-

mis des Dieux. cette mer semblable au ciel.
comme le ciel ressemblait a la mer; car, l’onde
étant jointe au ciel et le ciel étant joint à l’onde.

ils ne pouvaient de l’un a l’autre discerner
aucun intervalle. tant les formes claient pareilles
dans les deux. étincelants d’une splendeur égale.

celle-ci par ses pierreries et celui-là par ses
étoiles.

L’une enguirlandée de ses vagues roulantes et

l’autre de ses nuages volants. il n’y avait rien

qui les distinguât. le ciel de la mer. ni la mer
du ciel; et, se frappant (le coups mutuels, le ciel
et la mer se renvoyaient un bruit épouvantable.

33-3à-35-36.

(a) Ariùdham. c’est-à-dire. aman.
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Les vagues du souverain des fleuves étaient

battues par le vent comme un grand tambour;
et, dans le bruit même du eaux, on démêlait.
pour ainsi dire, les rapides soupirs (l) des pierre-
ries et des perles. choquant les perles et les pier-
reries. 37.

Les singes admiraient ce magnanime empire
des eaux, rempli de troupeaux aquatiques ou
amphibies, cette mer qu’on eût dit s’envoler au

ciel sous les coups du vent; cette mer agitée,
mugissante par la voix, que les vagues émues
donnaient à ses eaux. dont les grands îlots, sou-
levés par la tempête. bondissaient, pour ainsi
dire, jusqu’à la voûte du lirmament. 38-39.

Ici dans le Sotmdarakânda,
Cinquième volume du saint Bâmâyana ,

Finit le soixante-quatorzième chapitre,
Intitulé : A

L’usage uns SINGES ARRIVE EN vus DE LA un.

(l) Aucun, quick tinte in muait. WILSON. Dirlionary
sanscrit and englisll. Nous aurions pu dire le cliquetis des
pierreries et de: perla.
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LXX V.

Le camp de l’armée bien attentive et bien en

garde fut assis par Nîla dans un lieu favorable et

suivant les règles sur le rivage septentrional de

la mer. l.
Alors deux généraux des singes. Maînda et

Dwivida battirent de tous côtés la campagne.
voltigeant en éclaireurs a l’entour des armées. 2.

Tandis que l’armée était campée sur le bord

du souverain des ririères et des neuves, Ràma
tint ce discours à Lakshmaua, qu’il voyait se
tenir à ses côtés: 3.

a Le chagrin s’en va avec le temps. qui s’é-

coule, c’est l’ell’et constant ici-bas: au contraire,

l’absence de ma bien-aimée augmente de jour

en jour mon chagrin. à.
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n Jeune dois pas me sermonner d’alumine
parce que mon épouse est éloignée de mes yeux!

Le rapt de mon épouse ne doit pas me jeter en
proie a la douleur! Telles sont les paroles. que
j’entends autour de moi. Ce que je déplore seu-

lement. c’est de voir s’écouler ainsi nos noris-

sautes années. 5.

n Le jour et la nuit. mon corps est brûlé par
le fou de l’amour : ma séparation d’avec elle est

le bois de ce bûcher. sa pensée en est la flamme
dévorante (l). 6.

u Je veux me plonger dans la mer. fils de
Soumitrâ, et dormir là sans ma belle Mithilienne:

les llammes de l’amour ne viendront pas m’y

consumer dans mon sommeil au fond des eaux!
n Veut, répands sur moi ton haleine. souillant

du côté. on est ma bien-aimée; touche-moi du
souille, qui l’a touchée! c’est une chose déli- -

-cieuse pour un amant : avec cela, il est possible
encore de titre ! 7-8.

n (le qui me brûle, comme un feu répandu

sur les membres. c’est de penser que mon
épouse. héros à la grande âme, s’est lanicnlée

pour moi d’une manière touchante. 9.

n c’est un fait immense pour un cœur. qui
aime! oui! savoir que me charmante épouse
et moi nous habitons encore tous les deux

(A) Littéralement: la grande nan)”.



                                                                     

sur le sein de la terre. ce n’est pas une petite
chose! l0.

u Telle que l’inclinaison du champ donne la
vie au champ voisin; telle que la pente’d’nne

terre humide porte l’eau sur la terre, qui en est
privée : tel je vis, moi! parce que mes oreilles
ont oui dire que mon épouse est vivante. il.

a Quand donc, me soulevant un peu sur ma
couche, verrai-je. comme la voie suprême de la
volupté. son visage pareila la fleur du lotus avec
ses belles dents et ses lèvres charmantes! 12.

a Cette bien-aimée aux angles noirs des yeux.
elle, de qui j’étais le défenseur et qui est main-

tenant comme une abandonnée, elle ne trouve
. sans doute auprès d’elle personne, qui la sanve

de ces Rakshasls. au milieudesquelles son destin
l’a jetée (l)! 13.

Quand s’envolera donc la Djanakido . mon
épouse, du milieu des Rakshasas dissipés devant

elle. comme un trait de la foudre, qui a fendu le
sombre nuage? lb.

n Telle que la riante fortune (2.), quand ver-
rai-je donc, victorieux de l’ennemi. la charmante

Sitâ aux yeux grands comme les pétales du
lotus! 15.

(I) More motet plus simplement: a In links/murant
media gradicna, non saumurent udipiacitur.

(2) Turyidœ instar fermium.
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n Quand me dépouillerai-je au plus site de
cet affreux chagrin. que m’inspire l’absence de

la Mithilienue, et me revêtirai-je de la joie,
comme d’un autre habit blanc? 16.

n Cette femme d’une nature infiniment déli-

cate. le jeûne et le chagrin ont dû la rendre plus
délicate encore dans la situation. on elle est tom-
bée par l’adversité de sa fortune. 17.

n Quand donc, ayant plongé mes dèches dans

la poitrine du monarque des Rakshasas, quand
pourrai-je donc remmener ma Sita. noyée main-
tenant sous les vagues furieuses du chagrin? s

Tandis que le judicieux [lama se livrait à ces
plaintes. le soleil. dont le jour près de finir avait
émoussé les rayons, parvintala montagne, où son

astre se couche. 18-4 9.

Ici, dans le Soundarukûnda,

Cinquième volume du saint Bâmâyana,

Finit le soixante-quinzième chapitre,
Intitulé :

Les PLAINTES DE RAMA.
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LXXVI.

Hanoûmat à la grande sagesse était parti de

Lankâ incendiée par lui, quand la mère du mo-

narque des noctivagues Démons, ayant appris.
déchirée par la plus vive douleur, ce carnage des

Rakshasas terribles. pleins de force et de cou-
rage. tint à Vibhîshana, son fils. ce langage. dont

la plus haute verité formait la subslance : 1-2.
a Hanoûmat futenvoyé ici par le fils de Ra-

ghou, versé dans la science de la politique et
livré aux soins de chercher son épouse bien-
aimée : le messager a vu la captive. 3.

n c’est la. mon (ils, un grand écueil pour le mo-

narque des llakshasas : tu sais. prince à la vaste
prévoyance. ce qui doit en résulter a coup sur
dans l’avenir. li.
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a Car, 0 toi. qui sais le devoir. un grand plai-

sir, que l’on goûte en violant son devoir. ne
manque jamais d’apporter à l’homme une all’reuse

calamité pour augmenter la joie de ses ennemis.
s Ce qu’a fait ton frère, Démon sans péché,

est une action justement blâmée z elle produiten

moi une douleur telle, que si j’avais mangé une

nourriture empoisonnée. 5-6.
s Car. aussitôt reçu la nouvelle que ses fut

enlevée, nama, qui est le Devoir en personne.
Rama, qui sait tous les chemins des dèches. sa
consommer un exploit digne de lui. 7.

n Oui! dans sacolère, ayant saisi son arc, il
peut tarir la mer elle-même. ce héros, si ferme
dans le vœu de la vérité et dans la céleste force

de ses flèches! 8.
y. Les Démons, restes de ces noctivagues,

auxquels naguère il lit mordre la poussière dans

un combat. sont accourus ici tout tremblants et
le courage expiré sous les coups de sa valeur. 9.

n Si la peinture, que nous ont faite ces noc-
turnes Génies, es! fidèle, la tempête de dèches,

que ce héros lance dans sa colère, est infranchis-

sable. invincible. inévitable. 10.

n Quel monel. dans une guerre incomparable,
tuerait ainsi de son bras seul quatorze milliers
de Rakshasas aux exploits formidables? Il.
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» Sans doute, c’est la Mort incarnée dans un

corps humain. qui parcourt les mondes. car il
n’est pas une vigueur telle parmi les Asouras. ni

parmi les Dieux mêmes! l2.
n La mort de Mârîtcha et la défaite de Khan

lui-même ont fait naître en moi cette pensée:
a Le monarque des peuples noctivagues n’est pas

égal à Rama! n l3.
a Quand je songe à ces grandes qualités, dont

fut doué ce rejeton du roi nacaratha, la crainte
agite mes sens et mon âme ne trouve point où se

reposer dans la tranquillité! 1h.
n Singe aux grands yeux, héros à l’esprit in-

iiniment délié. ne laisse point échapper le tuo-

ment favorable. 15.
n Fais aujourd’hui même, ô toi, qui sais Ina-

nier la parole, fais écouter. si tu peut. à Râvana

un langage utile et qui se lève. comme un astre
doux sur le ciel de l’avenir. ’16.

a» Car moi, je n’ai pas la force. mon (ils, de

gouverner cet insensé. ce cœur. qui a secoué le

frein. cette âme. qui a déserté le devoir. l7.

n Fais entendre. ô le plus éloquent des êtres,

a qui la voix fut donnée en partage. fais entendre
au plus vite ces mots de ta bouche au petit-ms
de Poulastya : a Renvoie libre Sita! n car c’est
dans cette parole qu’est notre salut. 18.



                                                                     

-93-
n Réveille aux froides haleines d’un langage

souillé par le devoir son intelligence arrachée au

sommeil d’ignorance, où la tient assoupie la fa-

tigue de ses actions criminelles. 19.
a Au milieu de ces llakshasas, dont les foules

encombrent ces lieux horribles et qui font dres-
ser le poil dlépouvante, tu brilles seul par ta
gloire, comme le roi des étoiles. quand son orbe
plein s’est dégagé des nuages. 20.

n En elïet. tel qu’un pont enchaîne le vaste

bassin des eaux, tel clest par toi seul et par la
vie sage. qu’on est maître de tout ce peuple en-

foncé dans le vice. 21.
n Comme tu n’es pas retenu dans les chaînes

du péché; comme tu nies pas dépourvu, tam
s’en faut! d’une gloire éminente. déploie ici tes

efforts en considération du bien, mais sans exp -

ser aucunement la vie a tomber sous le pouvoir
de la mort. 22.

n De même qu’un grand éléphant aux tempes

embaumées par la sueur de rut, est arrêté.
courant çà et la par de puissants aiguillons à la
pointe acérée : de même contrainds le monarque

des noctivagues Démons a s’arrêter devant les

aiguillons de tes paroles salutaires! u 23.
A ces mots, le Démon serra les pieds fortunés

de sa mère. joignit ses mains pour l’andjali, prit

congé (Pelle et s’en alla. impatient de voir le
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monarque des Rakshasas. non que les délices des

sans. où nageait son frère, eussent allumé sa
jalousie. 2h.

Ici, dans le Soumdarakânda,

Cinquième volume du saint Râmâyana.

Finit le soixante-seizième chapitre.

Inlilulé:

DISCOURS DE LA REINE-MÈRE leAsnA.
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LXXVII.

Quand le monarque des Raksltasas vit le dé-
sastre épouvantable et glaçant de terreur. dont

le magnanime Hauoûmat. tel que s’il était lndra

même, avait frappé sa ville de Lanltâ. il dit. ses

yeux rouges de fureur et sa tête légèrement in-
clinée par la colère. a tous les Démons. ses mi-

nistres. comme à Vibhishaua lui-même : 1-2.
a nanoûmat est venu. il est entré dans cette

ville. il a pénétré jusque dans mon gynœcée, ou

ses yeux ont vu la Vidébaine. 3.
a nanoûmat a brisé le faite de mon palais. il a

tué les principaux des Bakshasas. il a bouleversé

tonte la cité de Laukâ l li.

a Que ferons-nous dans la circonstance? Ou
que devons-nous faire immédiatement? Dites ce
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qui vous semble convenable ici pour nous :
qu’est-ce que nous avons de mieux a faire dans

cette conjoncture (l)? 5.
n En effet le conseil. ont dit les nobles sages.

est la racine de la victoire : ainsi. Démons a la
grande force, veuillez bien délibérer au sujet de
Râma. 6.

n Les hommes sont de trois sortes : les supé-

rieurs, les médiocres et les plus bas :je vais
exposer les défauts et les qualités de ces hommes.

en séparant ce que j’ai pris collectivement. 7.

» Le mortel, qui donne le conseil pour base à
l’action et qui. se consultant d’abord. soit avec

des ministre dévoués au bien et capables dans la

discussion d’une affaire, soit avec des amis, qui
n’ont pas d’autres intérêts que les siens. soit avec

des parents heureux de son bonheur. oppose un
vigoureux étron au Destin, est appelé un homme ’

supérieur. 8-9.
n Quand il examine seul une chose, quand il

se fait seul à soi-même une opinion sur le juste
et s’aventure seul dans les alliaires, on dit que
c’est un homme médiocre. 10.

n S’il exécute sans considérer les avantages

ou les inconvénients, et disant: n Je ferai! n s’en

(l) Littéralement: Quid Mr bene factum si! ou plutôt

[and
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remets la fortune, ce n’est évidemment qu’un

homme inférieur. il.

n Il faut savoir qu’il en est des conseils ce
qu’il en est des hommes : on les divise comme
eux en supérieurs. médiocres. inférieurs. 12.

n La délibération. où les ministres convaincus

parviennent à l’unanimité des opinions en sui-

vant la route enseignée par les Çâstras, est appelée.

une délibération supérieure. 13.

n Le conseil, ou, dans l’examen des senti-
mente, la décision, après maint avis donné, reste

encore suspendue entre les opinions individuelles
des ministres, est dit un conseil médiocre. ils.

n Une délibération, où les conseillers ne
cessent de parler, critiquant les vues proposées
les uns des autres. et laissent toujours désirer
l’unanimité, est justement nommée une délibé-

ration inférieure ou du plus bas degré. 15.

n Que vos excellences, les plus sages des mi-
nistres, examinent donc judicieusement cette
all’aire dans une bonne délibération, car c’est une

chose de. la plus haute importance! 16.
u En effet. environné par des milliers d’hé-

roïques singes, il y a toute apparence que le
Raghouide passera la mer sans dil’üculté. 17.

» Accouraut d’une grande vitesse. accompa-

gné de son escorte et suivi de son armée, le
6

encense“:
37A A18.

BIBUCVHEK
MUENCHEN
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Raghouide va bouleverser Lankâ, c’est évident !

il n’y a nul doute ici ! 18.

Aujourd’hui qu’une telle affaire a mis son

obstacle devant moi, Rakshasas. je veux qu’on

délibère sur tous les moyens de sauver et ma
ville et mes armées! n 19.

Ici, dans le Soundarakânda,

Cinquième volume du saint Râmâyana. °

Finit le soixante-dix-septième chapitre,
Intitulé :

DISCOURS DE RAVANA DANS LISSEIBLÉE DE

ses MINISTRES.

H mur un:
v.- -- --
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LXXVIII.

A ce langage du monarque des “ahimsas, tous

les Démonsà la grande force. joignant leurs mains

en coupe. répondent à Blum . l’Indra des
“abbas”: l.

a Le malheur. qui est tombé sur la ville.
puissant roi, est le fait d’un être vulgaire: il ne

faut pas que tu le prennes i cœur: nous tuerons
le Baghouidel 2.

n sine, tu as une bien grande armée. pleine
de pattiças. d’épées, de lances et de massues :

pourquoi la majesté conçoit-elle de la crainte?

n Tu es allé sur les cimes du mont Kêlâça.
couvert de nombreux Génies Yakshas: tu répan-

dis là une immense terreur. et le Dieu. qui
donne les richesses. devint ton esclave! 3-11.

u la. lu vainquis dans une bataille, auguste
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mouarque. ce roi du monde à la grande force.
si lier de son alliance avec le Dieu Çiva. 5.

n Tu as dompté. mis en déroule. exterminé

les foules des Yaksbas et emmené ce char même
des cimes du Kélâsa l 6.

n Par le désir de ton alliance et par la crainte
de la force, ô le plus éminent des Rakshasas,
Maya. qui règne sur les Dânavas, t’a donné sa

lille comme épouse. 7.

n Pour la belle Koumbhlnâ. monarque aux
longs bras. n’as-tu pas forcé Madbou. l’Iudra

même des héros Dânaras. Madhon, pour ailai

dire, inondé de vigueur. a courber la tête sous

ta puissance? 8.
n N’est-ce pas toi, de qui le bras invincible

a triomphé de Karkalaka. de Çankba. de Padma.

de Takshaka, de Vêsouki et des autres Nagas
venus sur le soi de la terre? 9.

n Une seconde fois. tu combattis. et cette ba-
taille dura une année entière. avec les Démons
aux impénétrables cuirasses. ces héros vigoureux.

immortels et comblés des plus grands dons. 10.
n Tu frappas leurs armées de stupeur. ô toi.

qui domptes les ennemis, tu les forças a deman-
der ton alliance: et cette grande journée, ô le
plus éminent des Raksbasas, fut signalée par
dill’érentes manœuvre: de la magie. il.

n Les [ils de Varouna. ces héros. pleins du
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vigueur et suivis d’une armée forte de ses quarre

corps, furent vaincus dans un tombai par loi.
puissant roi. qui, acharné à poursuive ces lé-
gions d’Yama, ne craignis pas de plonger dans
cette mer. au fond de laquelle habile Banda (1).
le monqu de la mon; cette mer. infestée
d’énormes requins, ou croît l’arbre infatuai

Çalinall aux rameaux épineux! 12-13.
n La mon in: repoussée. et ce beau combat.

par lequel lu obtins une vaste remenée. répan-
dit alors même la joie dans tous les mondes. 1h.

n La terre étai! pleine de héros ksbalryas
nombreux, tels que de grands arbres et doués
Ions d’une valeur semblable à celle (“mira lui-

même : le Ragbouide n’égale aucun d’eux par

les facultés, les dons et le courage; c’est ta force

néanmoins. site, qui lit mordre la poussière à
ces guerriers. pour ainsi dire. invincibles (2) i

n Reste ici tranquille. puissant monarque! A
quoi bon le fatiguer, mon seigneur? Ce guerrier
aux longs bras, ton Fi: lndrajit va broyer (ou
ennemi! 15-16-1 7.

n Car il a reçu de MabaiçWara (3) une grâce.

(1) Un des noms. que porte Yann, le Pluton du Pan-

théon indien. -. (2) Parwnadourdjnydl, summè diliiciles victu.
la) Magnuseüomim, un des nems ultimes à (lisa,

comme ou l’a déjà vu dans une note précédente.

6.
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qui n’est pas obtenue dans ce monde sans la. plus

grande peine. en récompense des sacrilices. dont

il avait honore ce Dieu, tau-dessus de qui ne
siège pas un Dieu plus haut. 47-18.

u Un jour, qu’il osa plonger dans la grande mer

de l’armée des Dieux . qui a pour ses vastes
champs de vallisnéries des [lèches , pour ses
iles des masses de fantassins. pour ses vagues
bruyantes des chevaux. des éléphants. des chars,

et pour ses poissons des lances ou des leviers de
[et (l) 3

Un jour. dis-je, que l’armée des Dieux était

venue sur les rivages de cette mer. ludrajit n’a-

t-il pas fait prisonnier et mené dans Lauka le
mi des Immortels? 20.

n Remis en liberté sur l’ordre même du père

(les créatures, ce Dieu. qui donna la mon aux
Démons Vrilra et Çambara, ce roi du ciel revint
alors dans son palais. où il reçut les hommages

de tous les Dieux. 21.
n Il n’est rien que tu n’aies vaincu dans les

trois mondes. car il n’est aucun moyeu. sire, de

lutter avec ta force incomparable! 22.

(I) La traduction italienne dit z u Celui entrnto un dl
nel grande pelage drlla passants dei Devi, che lia, in
luugo di pesci. lamie e clave. apert-ti teli in lungo dl
piaule aqualiohe. carvi. cavalli et! elel’anti in une di liutli
e nuasse di cmulhnllcnli in luogo d’isole.... I
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n Commande à ce vaillant indcajit. paissant

roi. mon seigneur; et son bras va précipiter dans
le tombeau l’armée innombrable des singes! n 23.

Ici, dans te Soundarakânda,

Cinquième volume du saint Mnmyana,

Finit le soixante-dix-hnitièmc chapitre.

Intitulé : .RAVANA EST “85mm PAR sas MINISTRES. )
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LXXIX.

Ensuite un italianisa. nommé Pralmla, héros.

pareil aux sombres nuages et général d’une

armée. réunit son mains en coupe et tint ce
langage : 1.

a Ni les serpents, les oiseaux ou les vampires,
ni les Gandharvas, les Dânavas on les Dieux
mèmes, combien moins les singes, ne pourraient
te vaincre dans une bataille! î.

n Si Hanoûmac a pu nous tromper. c’est grâces

à la négligence. comme à la folle continua: de

tous les Bakshasas : autrement, ce coureur de
bois n’eût point échappé vivant de nos mains,

nous vivants! 3.
n Que a majesté nous le commande. cl nous

allons dépeupler de singes loute la lcrrc, avec
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ses bois, ses montagnes et ses forêts, jusqu“a la

mer, ses limites. A.
n Nous ferons nous-mêmes sentinelle pour le

salut de ta personne, ô le plus grand des victo-
rieux : une oüense de nous envers la majesté ne

viendra jamais le causer une peine,.quelqu“e mi-
nime qu’elle soit! n 5.

Tenant à la main son épouvantable massue.
all’amée de chair et de sans, le Démon Vajra-

danshtra dit ces paroles au monarque des Raksha-

sas: 6.
a A quoi bon nous occuper. noctlvagues, du

misérable Hanoûmat. quand Sougrîva, Laksh-

mana et amour l’invincible Rama sont encore

debout! 7.
n Aujourd’hui, je vais commencer, moi! par

tuer [lama avec Lakshmana et Sougriva; puis.
je mets en déroute l’armée des singes et j’écrase

les ennemis sous les coups de cette massue! n 8.
Un Rakshasa, nommé Triçiras, dit à son tous

dans une bouillante colère : a On ne peut tolérer

un tel outrage fait a nous tous! 9.
n c’est une chose épouvantable qu’on ait dé-

truit, - et surtout un vil singe, - le gynœcée de
l’lndra fortuné des Rakshasas et sa ville capitale l

n Je pars et je reviens dans cette heure même,
couvert du sang des quadrumanes immolés; èar

je ne puis supporter davantage cette horrible
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olïense. que l’on lit à mon seigneur! w 10-11.

Après lui un Démon, pareil a une montagne et
léchant ses lèvres avec sa langue, qu’il promène

autour de sa bouche, Yadjnahanou (c’est ainsi
qu’il était nommé) jette ces mots dans sa colère :

a Que tous les Bakshasas goûtent le plaisir
dans la compagnie de leurs épouses : je veux
dévorer à moi seul tous les princes des peuples

quadrumanes! 12-13.
n Aime a ton aise ta bien-aimée, roi des

Bakshasas, et laisse a mon bras d’immoler Râma

sur le champ de bataille avec ses compagnons! n

Ensuite le fils de Konmbhakarna. le très-
irrascible Koumbha dit ces mots dans la plus
ardente colère au Démon Raisin, qui il verser
tant de larmes au monde : 111-15.

a Grand roi, que tes conseillers rompent cette
délibération l qu’ils s’amusent tranquilles et que.

sans rien penser, ils s’enivrent des plus suaves

liqueurs! 16.
Moi seul, je tuerai lakshmana et Sougrîva.

llanoûmat et Angada, puis enfin ce Rama. Ini-
même, qu’on surnomme I’Esterminatenr des

ennemis! r 17.

Ici, finit le soinnle-dixmeuvième chapitre,
Intitulé:

DISCOURS pas CONSEILLERS DE nanas.
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LXXX.

Alors Nikoumbha . Rabhasa et le robuste
Soûryaçalroo, Souplaghna, Yadjnakopa. Mahâ-

pârçwa et Mahaudara, Agnikétou au! longs bras

et le Démon Raçmikétou, lndrajil. le grand ma-

gacien. ce vigoureux fils de Râvana. Praghasa.
Viroûpâksba et Vajradanshlra à la force im-
mense. lmûmrâksha. Prahasta. et le Rabbasa
Dommoukha. tous de saisir. bouillants de fureur.
les pilons ferrés et les piques de fer. les patliças.

les trails barbelés, les fortes lances. les épées. les

maillets diarmos, les arcs. les flèches aiguës et.
les massues aux bracelets d’or, tous de slélanccr

et. flamboyants, pour ainsi dire, des nammes du
courage :

« Nous tuerons aujourd’hui, crient-ils à nâ-
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varia, nous tuerons aujourd’hui même Rama
avec Sougriva. avec Lakshmaua. avec ce misérable

Hanoûmat, qui a surpris (1) Lanka! n (Du 1“
au 7’ çlo/ca. )

Mais soudain. arrêtant les Démons, quinortent,

les armes au poing, Vibhishana les fait tous ren-

trer. et, joignant ses mains. adresse au mo-
narque ce langage : 7.

a En toute affaire. que l’on ne peut terminer
par les trois moyens et par l’autre, c’est-à-dire.

le quatrième (2). la chose procède. nous ensei-

gnent les sages. et Init par une de ces trois
causes : l’inatlention. la vigilance, un coup assené

par le Destin. Une marche conduite avec cir-
conspection et suivant les règles, mon ami .
aboutit nécessairement a son but. 8-9.

n Comment veux-ln vaincre ce héros. plein
de vigilance et si difficile à vaincre, ce Rama. si
ferme dans les combats. qui aspire à la victoire

“et de qui la colère fut allumée par toi? 10.

a Quel être au monde peut se ligurer les voies
dinanoûmat. qui a traversé l’épouvantable Océan.

souverain des rivières et des neuves? il.
n On ne peut évaluer, noctivagues Démons.

ni les armées, ni les forces de ce: quadrumanes :

(i) Littéralement : vaincu.
(2) Voyez la note, page 277 du sixième volume.
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d’ailleurs, il ne faut jamais se hâler de mépriser

un ennemi (l). l2.
n Rama avait-il commencé lui-même par

offenser le roi des Rakshasas. pour que celui-ci
vint enlever dans le Djanasthâna la noble épouse

de ce magnanime l l3.
n Si Khan vaincu périt sous les coups de

Rama dans une bataille, il y avait nécessité pour

celui-ci; car il faut que l’être. à qui la vie fut
donnée, emploie toutes ses forces a défendre sa

vie. la.
n Un all’reux danger nous menace à cause de

cette lille des rois : que Sîtâ soit donc renvoyée
à son époux! le salut de la famille l’exige. il n’y

a la nul doute. l5.
n Oui i que sua lui soit rendue. si tu fais cas

de ta race. de l’empire des Rakshasas, de cette

Lanka avec tout son peuple. et de ce trône. où

il est si difficile de parvenir. 16. l
I n Il ne te convient pas d’engager une inimi-

tié funeste avec ce héros. plein d’énergie et qui

marche sur les pas du devoir: rends-lui donc sa
Milhilienne l l7.

u. Rends-lui sa Mithilienne. avant qu’il ne
déchire cette ville. remplie de chevaux. encom-

(1) Le texte dit : paraishrtn au pluriel; mais cette me.
rence ne change rien au sens.

7
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brée d’éléphants. regorgeante de pierreries va-

riées (l). 18.

n Rends-lui Sîtâ, avant que Lakshmana.
déchaînant la tempête de ses (lèches. ne fasse de

Lankâ un monceau de cendre avec ses remparts
brisés et ses portes rompues! 19.

n Rends-lui Sitâ pendant que la nombreuse.
l’invincible. la bien épouvantable armée des

singes n’a point encore escaladé notre Lankâ!

n La ville de Lankâ est perdue et tous les
héros Yâtoudhânas avec elle. si tu ne rends de

toi-même à [lama l’épouse. que tu lui relient

t captive! 20-21.
n Rends-lui sa Mithilienne. je t’en supplie au

nom de notre parenté! Suis mon avis! c’est ton

bien. c’est ton intérêt, qui me dicte ces pa-

roles! 22.
p Rends sa Mithilienne au Daçaratbide. il

n’est pas bon pour toi de s’aventurer dans une
guerre funeste avec ce héros sage, dévoué à son

devoir. plein de vaillance. à l’immense vigueur,

à la grande âme. au bras exterminateur doses
ennemis! 23.

n Rends sa Mithilienne au Daçarathide. si tu
ne veux que cette vaste cité. parée de ses élé-

phants et de ses coursiers. comblée de pierreries

(t) Litlémlement : multù repletum grmis.
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et couverte des plus nobles Rakshasas. ne p6-
risse. détruite et saccagée par les singes! 2h.

n Rends sa Mithilienne au Daçarathide, avant

que ce [ils de roi ne décoche pour ta mort ses
dards. semblables aux rayons du soleil. ses
flèches acérées, ses traits. qui ne manquent
jamais le but! 25.

n Rends sa Mithilienne au Daçarathide. avant
que l’on ne voie. accablés dans la guerre sous
les üèches du Raghouide, fuir ça et la sur le
champ de bataille ces noctivagues. harcelés par

les singes et leurs cheveux rougis par le sang!
n Rends sa Mithiliennc au Daçarathide. avant

que l’armée des singes. cette armée bien épou-

vantable. invincible. défendue par le bras même
de Rama. ln’escalade nos murailles et n’enlève

d’assaut (1) cette grande ville! 26-27.
a Pour sauver ta capitale avec ses Rakshasas

et ta vie, jetée dans un péril extrême, suis
la parole salutaire et vraie de tes amis : rends sa
Mithilienne au Daçarathide! 28.

r Arrache a la mon. et cette ville opulente
avec les Rakshasas. et ton splendide gynœcée.
Râvaua. et tes serviteurs, et ton palais: rends sa
Mithilienne au Daçarathide! 29.

(1) Pradharahitd. dit le texte 3 mais le sens veut pra-
d/sarshitan: il y a la sans doute une faute dîmpression.
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a Renonce à la colère, par laquelle on détruit

sa gloire et sa race; cultive la vertu, qui ajoute
un nouveau lustre a la beauté de la gloire :
prête une oreille favorable à ma voix; fais que
nous puissions vivre. nous. nos parents, nos fils,
et rends sa Mithilienne au Daçarathide! 30.

n Rends-la donc, tandis que Laksbmana dans
nos murs nia pas encore jonché Lankâ de ses
bêches dorées (l). en aussi grand nombre que.
dans la saison des pluies. les eaux. versées par le

roi du ciel. émaillent de nouvelles pousses la
terre ensemencée (2). 31.

n Garde-toi que les dards incomparables.
décochés par Lakshmana, ne viennent s’im-

planter dans nos arbres, dans nos montagnes.
dans nos coursiers. dans nos éléphants et dans
les vastes brèches des cottes-d’armes ou des cui-

rasses! Telle est mon opinion bien arrêtée. a 32.

Ici, fini! le quatre-vingtième chapitre,
Intitulé:

DISCOURS DE VIBEÎSHANA.

(il Littéralement : mais“; aura sagitta
(2) La traduction italienne dit : c Si conne alla “agio.

dalle piaggie Indra inonda d’une la terra toper-u «li
biade. a



                                                                     

-113---

LXXXI.

A ce langage de Vibhlshana. discours salutaire
et dont le devoir même“ avait inspiré la substance.

l’intelligent Râvana se mit à délibérer avec ses

ministres. l.
Habile à manier la parole, ce monarque élo-

quent. superbe, entouré de superbes compa-
gnons. parla en ces termes pleins de justesse :

a On appelle sage llhomme. qui, d’abord,
ayant bien examiné sa force, celle des ennemis,

les circonstances des temps et des lieux, ne
commence une affaire qu’après ce! examen.

2-3.
n L’homme. à qui la science et l’expérience

ont enseigné que dans toutes les affaires il est un

écueil. où diantres se rattachent, et qui. obser-
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vaut une chose. embrasse du même regard les
choses, qui sont liées avec elles. est un pandit,
c’est-à-dire. un savant. li.

n c’est ainsi que doit agir le monarque. de
qui le bras déchire les membres de ses ennemis.

et dans le conseil de qui siègent des hommes
pleins de sagesse (l); mais telle n’est point la

conduite du roi. contempteur de tous les
mondes. enivré par le vin (2) du pouvoir et qui
marche esclave de l’amour.

a Vous n’avez point à délibérer ni à raison.

ner ici sur le Destin. qui est une chose éternelle.

5-6.
n Mais, comme l’inattention“ ou la vigilance

portent des fruits, que tous les êtres animés
doivent recueillir dans le monde. il n’est aucune

chose humaine, dont il ne faille s’occuper ici. 7.

n Quant a ce Destin. bien différent de la
puissance humaine, n’y songez pas! Les esprits
sensés n’observent que le chemin. par où les

malheurs peuvent arriver naturellement : il:
savent que le sort est le maître de tout et les
atteint comme il veut (3) l

(1) Littéralement: cujus consilium est bene empo-
siren.

(2) AlçuunAnAnn-A. imper-il ebrietate mon“...

(a) On lit dans la traduction italienne. depuis le qua-
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n En elïet, comment eût-il été possible qu’un

être, qui n’est pas autre chose qu’un singe, eut

fouillé ainsi tout Laukâ. si le Destin ne l’eût

permis! Le Destin est donc la plus grande des
merveilles!

n c’est parce que les faibles et les forts. dans
quelque danger qu’ils soient engagés. marchent

a la volonté du chef. qui les guide; c’est pour

cela. dis-je, que le conseil fut toujours ici le
préambule de tout. comme le aux symbolique (l)

est à la tête de toute lecture, que les brahmes
[ont des Védas. 8-9-10-ll.

nième çlolm : a L’uom che ha sevra gli altri impero, dee

goveruarsi con cousiglio ben slabilito, con tenno proposto
di stemiuare agui suo ncmico, ma non con anima ligie all’
amome. ne con orgoglio insane dei suo poicre, ne con dis-
prenoditutte le genti. L’inescogitabile, l’incomprensibilc
destino à l’agenleeterno; ma nel monda ogni creatura rac-

coglie il trullo di cio che elle fa 0d utile o dannoso. Quas-
giù l’open: che è limona. non passa punto inosservatu;
ma l’open de] destina, che èdirersa d’all’ open humaine.

quella non è punto veduta. Ma a colui che corono e
ravie osserva l’andamento delle cose, il destino, benchè
donno, va a seconda ne’ suoi desideri. a

(l) Ce monosyllabe, compose de trois lettres. est dans
la religion des brahmes le symbole du Dieu un en trois
personnes: Brahma. Vishnou et Çiva. représentés chacun

dans une des lettres du monosyllabe trinitaire; dogme.
que ce mot rappelle en tête de loute récitation liturgique
ou lecture des livres saints.
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a Les affaires et surtout celles des rois ont pour

racine la délibération : de même. c’est la syllabe

1mn. qui, lue. indique la route. où l’oreille doit

marcher sur les pas de la sainte écriture. l2.
n Quant à la décision prise en conseil. c’est

aux mêmes conseillers. qui ont débattu la ques-
tion. d’en assurer l’observation sous un monarque

doué véritablement de la science politique. Une
bonne délibération est toujours celle, qui a pour
joyau la qualité d’un affectueux dévoûment et

pour moyens une intelligence complète (l).
13--“t.

n Un roi. disent les maximes, doit prendre
tous hommes de race pour ses ministres; ensuite.
il doit écarter de ses conseils tout pervers (2).

n c’est pour cela que vos excellences. douées

entièrement des qualités. siègent dans mes con-

seils. Que toute opinion, je l’ordonne. se fasse

entendre ici. 15-16.

(1) Littéralement : douée de ses huit membru ou prin-
cipales qualités.

(2) La induction italienne rend ainsi les çlolus 13.
M et 46 : a Con qunli consiglieri du muer consiglio un
re che sa governare, con tell ei dee pur mantenerlo; lutta
clé è ben dichiaralo du colora che renouoit le bison
dourine. Ma il re desidera consiglieri, la oui ment: ail
munita delle otto grandi qualilit. che a ion virtù ed
alnico mena e sinua di nohlle stirpe; e de escluden chi
lui qualità contrarie; tale è il prescritto (li-lin loge. a
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n Ce qui pourrait empêcher vos éminences

d’embrasser une opinion dans l’unanimité, ne

ferait-il pas entrer du même coup l’unité de vues

dans les conseils de mes ennemis (l)? l7.
n Bien pénétrés de ces vérités. que la question

soit donc agitée par vous avec les caractères
d’une bonne délibération! Autrement, un empire

ne peut être long-temps gouverné. florissant. 18.

n Veut-il savourer les plaisirs des sens, un
monarque de la terre ne peut dans le monde
goûter aux voluptés de sa couronne, avant qulil
n’ait vaqué aux affaires dans le conseil de ses

ministres (2). 19.
n La délibération importe surtout à un mo-

narque. qui doit toujours être magnanime. sur
qui tombent le bien et le mal. qui fait sa tâche de
procurer l’un et de repousser l’autre. 20.

n En effet. la conduite des rois (3) ne peut
guère plus échapper aux yeux des hommes que

(A) On lit dans la traduction italienne: a Voi dosette
couvenire in un sol parera, che sin estacolo ai nemici e
conferisca al solo mio vantaggio. n Voyez le texte de
l’édition sanscrite.

(2) La même traduction parle ici de cette manière:
a Il nache. dope avcr ben deliberalo quel che è da fare.
intende ad acquistnr dominii sullu terra. fruisce il frutlo
de! regnare. n

(a) Littéralement : des magnanimes.

7.
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la route du soleil et de la lune, des planètes et
des constellations au milieu du ciel. 2l.

n Un grand peuple marche dans la route. on
s’engage, s’avance et tombe le roi (i). 22.

n De même que le général d’une armée com-

plète doit suivre les règles de la tactique mili-
taire (2); de même, un roi dans ce monde-ci doit
régler sa marche sur la science politique. 23.

n Je tiens ici la Vidéhaine à ma discrétion. et

je n’en ressens pas d’ivresse : n’est-ce pas vous

donner ici une preuve assez grande que je suis
maître de moi-même? 2h.

n Que des sages austères puissent me blâmer

ici pour une cireuse. que j’aurai faite à quelque
saint anachorète : c’est une opinion, que j’ai
déjà conçue moi-même. 25.

n Mais comment un homme, oui porte les
insignes des anachorètes, peut-il. un arc. des

(4) La traduction italienne rend ainsi les dolas
21 et 22: a Perciocchè si come è occulto ain uomiui il
moto su nel cielo del sole e delta luna, cosi è pur naa-
costo l’andamentu dei segni costellati c (lei magnanimi
pianeti; e pcr quella via in cui entrando cammina il
rettor dein nomini, per quelle via calcata dal re par se
ne va la grande turbo. n

(2) a Si come quaggiù è proprio d’un esercito quadri-

partilo Pandar dielro al sua ducn, cosi è proprio unicio
di.... (Traduction ilalicnnc.)
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“èches. une épée dans ses mains. poursuivre les

timides hôtes des forêts? 26.

n Certes! il n’en peut être ainsi pour ces
hommesà l’âme placide, qui habitent des hermi-

tages, qui n’ont jamais d’autres aliments que des

fruits. et qui (ont profession de compassion
envers tous les êtres! 27.

a Où voit-on une seconde femme anachorète.

qui demeure comme Sita dans un hermitage et
qui porte comme elle des pendeloques en or (in
avec une robe de pourpre (l) au tissu délié?

v Quel enfant de Manon, habitant, par vœu
de pénitence (2). au milieu des bois, entendit
jamais la un son de noûpouras mêlé au gazouille-

ment des parures et des ceintures de femme!
28-29.

a Mais. par cela même qu’il a fait un grand

carnage de Rakshasas. le Baghouide a quitté le

chemin de son devoir! 30.
n Certes! une telle boucherie de Rakshasas

fut un acte condamnable aux yeux des habitants
du ciel mêmela

Râvana dit, et Praliasta, expert en fait d’hé-

roîsme et de guerre, ses propres sciences, Pras-
hasta d’abord se mit à lui tenir ce langage :

(il Mol à mot : une roûe rouge.
(2) Littéralement: ollicii amuï.



                                                                     

-t20-
a Quels que soient les actes distingués par les

bautes qualités et sympathiques aux grandes
âmes. qui peuvent exister répandus en tonsles
êtres. on est sûr de les trouver tous réunis en toi l

n En elîet. quel homme doué comme toi.
sire. de tous les dons les plus énergiques. don-
nerait en soi-même le conseil pour début a ses

actions? Car. plus que tous les autres dans le
’monde. les rois ont toujours une marche folle
et violente. comme des éléphants. qui sont eni-

vrés pour les combats! Un roi souvent ne [en
pas même quelque chose que ce soit de ce qui
est nécessairementa faire (l). 31-32-33-3lt-35.

n Les princes. que la science du gouverne-
ment accompagne. ne s’écartent jamais de leur
devoir. scellé d’un tel cachet.

n.Écoute. s’il le plaît. écoute maintenant.

pour le succès de ton anaire. les quatre moyens.
qui sont enseignés a l’égard de toutes les choses :

la conciliation, les présents. la division. les
moyens de rigueur; les voila tous entièrement!

36-37.
n c’est au roi qui est l’âme de tout. c’est à

(i) La traduction italienne dit: I Nulla mai haste
latta, ne si en: che non sin de farsi. s Da te nieslpas
dans le texte; voici la lettre sanscrite:

Na kintcltidapynkartavyam krilum ndpi karishyali.
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lui surtout de les employer. D’abord, il faut tett-

ter la conciliation avec les gens nobles et les
personnes de qualité. 38.

n Avec les avides, mettez en œuvre les pré-
sents; avec les irrésolus, faites jouer la divi-
sion : c’est ainsi qulil est prescrit; mais armez-

rous des moyens de rigueur en toutes les
circonstances à l’égard du vulgaire et des mé-

chants. 39.
n Voila ce que les Çâstras te conseilleraient

dans cette occasion même envers tes ennemis
actuels. si déjà le Bagbouide. secondé par son
courage, était parvenu jusqu’à nous. b0.

n Est-il possible que le fort aille s’aboucher
avec le faible (i)? S’il est même quelque chose,

que nous ne puissions obtenir de lui par la cen-
ciliation et les autres moyens, ne sommes-nous
point capables de l’arracber (2) à ce faible
ennemi par tous les eli’orts de nos armées? Crois-

moi. en vérité! la rigueur est ici le seul expédient

convenable! lit --lt2.
n Mets de côté les trois premiers des moyens,

(1) a Da che Rama, dit la traduction italienne. ci ba un
(il assaliti con lutte il nerve della sua funa, conte potrebbe
un valorem, tua pari, avar ricorso ad un tel dam, quai
à Rama ? a

(2) Praydtchitoum. un“: clest une catachrèse de
l“antécédent pour le conséquent.
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puisque le meilleur est la rigueur elle-même.
Les choses étant ce qu’elles sont. la rigueur.
suivant la juste raison, (st ici le seul moyen elli-

cace (i). a3.
n c’est pour nous une chose facile. elle est

tout a fait digne de nous: tenir un langage dine-
reut. c’est nous débiter ici des conseils. qui
portent un cachet d’hostilité. Alt. ’

n Et puis. est-il convenable de mettre en
œuvre la conciliation et les dm autres moyens?
Je ne le crois pas; car une bien grande faute.
ce. me semble. fut commise a notre égard de
tontes les manières. puisque c’est l’ennemi. qui

le premier nous a fait la guerre avec violenœ par
les mains de son envoyé. Un homme instruit
dans les Çâstras. habilea manier la parole. conci-

liant (2), sage. pur et né dans une noble race.
voila celui que les gens de bien estiment pour
messager. Mais celui-ci est un espion. que nama
nous envoie avec des qualités entièrement oppo-

sées! h5-h6-lt7.
» Un espion, qui vint jeter le désastre ici

pour la ruine de son unaire a lui-même! En ell’et,

(I) On lit dans la traduction italienne : a il castigo è
solo qui ellicnce; perche Rama. tralasciati gli altri tu:
momi, s’uppiglia (-i pure mvrattutto a] castigo. s

(2) “Moralement : sou/trin auticus.
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seigneur, est-il possible de consentir à la de-
mande d’un homme, qui agitd’une telle manière

et, dans l’égarement de son intelligence. s’asso-

cie avec un être avide de combats?
n Le voilà donc enfin arrivé ce temps fortuné

des batailles, qu’attendent depuis si long-temps

nos guen-iers, toujours affamés de combats!
Lertesl les massues. les arcs, les huches, les
piques de fer ne manquent point ici l h8-lt9-50.

» Les guerriers, de qui la plus belle parure
est le courage (l). désirent les porter au milieu
(les combats! La terre a soif, elle aspire bien cer-
tainement à s’abreuver de sang! 51.

n Lakshmana. c’est tout à fait évident, sei-

gneur, ne viendra ici que pour se coucher avec
llâma au lit funèbre des singes. tués par nous

dans la guerre! 52.
n Ils vont trouver dans la mort le réveil de

leur songe funeste (2)! Ouil la terre aspire à se

(1) Ce trait manque dans I’llulien.

(2) La traduction italienne rend ainsi tout ce pansage;
qulon prenne le texte et qulon nous lise avec elle : Il tuoi
guerrien-i bramnno or tutti (li por mono nellc baltuglie aile
lor clave e ai loro archi, aile lor lancîe e alll ascie. Per
certo, o re.la terra assetnla desidera bere il sarigue de’ scimi

lmciduli da noi in hottaglia. Per œrto Rama c Lacsmano
ussonnulisi, si sveglirran fra bruie, sorpresi Ilell’ ora
destinale, dal loro funeste somno. n
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joncher de cadavres et. toute arrosée de leur
sang. comme d’un parfum liquide. à rire en
quelque sorte elle-même avec la bouche. en-
tr’ouverte à son dernier soupir, de ces guerriers

aux belles dents! Que les ordres soieutdonc en-
voyés aujourd’hui même a tous nos combattants!

53-511.
n Et que cette armée. sous les coups de

laquelle doit périr l’ennemi. qui est en guerre
avec toi. immolé dans le combat par les Rakshasas

aux massues toujours levées, aux bras vigoureux.

se déploie. spectacle admirable à voir! semblable

à une foret de palmiers! n 55.

Ici, dans le Soumiarakânda,

Cinquième volume du saint Bàmâyana.

Finit le qualre-tingt-unième chapitre .
Intitulé:

DISCOURS un Humain.
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LXXXII.

Ensuite un Yâtoudhâna. grand dans le conseil

et dans la guerre, tint au milieu des sages
ministres ce langage. que la sagesse accompa-
gnait : l.

u Toutes les choses. que Bâvana. ce Lunus
entre les rois. vient de nous dire, étaient mani-
festes et vivement éclairées par les rayons de l’in-

telligence; et pourtant sa modestie nous les a
présentées comme des choses. sur lesquelles nolre

avis lui était nécessaire (l). 2.

n Les paroles, que Prahasla lui-même a
dites, sont parfaites, riches de sens. pleines de

(4) Lilléraicmenl : comme de: choses incertaines.
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raison; elles ne font qu’un avec nos propres
discours. 3.

n Daigne. ô mon roi. écouter aussi les paroles,

qui sortent de ma bouche. J’ai déjà maintes
lois considéré toutes ces choses avec mon intelli-

gence. li.
r Ceci est d’ailleurs bien connu de nous tous :

les conseillers. qu’une amitié réciproque engage

à suivre les avis partagés les uns (les autres. sans

les réfuter, se divisent par groupes et n’arrivent

point à l’unité. Toujours amis au milieu des af-

faires, ils adoptent mutuellement les pensées
celui-ci de celui-là. dans l’énoncé des opinions.

n Cependant n’être pas divisé. c’est tendre.

sire, à l’unanimité. Si une délibération obtient

une parfaite unité de vues. c’est un présage émi-

nent de succès. Ainsi. la division et l’union,
quand elle est de complaisance, ne valent pas
mieux l’une que l’autre dans une conférence (l).

(l) Tout ce passage est rendu ainsi par la traduction
italienne a a l eonsiglieri nooolti ad une leguom pet
vicendevole alfelto quel oonaiglio cli’ eaai han l’un l’altro

scisso e non discusso. Gli amici divisi mal non convengono
nelle oooorrenae in un solo intento; permise fermi eins-
cuno nella lor sentenaa, ei seguono il lur parme. Ma
l’unione, o re. coulerisce all’ unità d’intendimento, ove

il consiglio nia di casa salutaire, e chi inlende a dominante,
s’attenga ad euro. Cosl la (livisîone dc’ consigli e l’atte-

ucrvisi non sono. o re. cose lodate...»
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Ces deux grands inconvénients sont comme des

poisons, qui tuent les conseils des rois. Une
délibération. que l’on estime supérieure. est

celle où la question, nettement posée. est complè-

tement examinée et débattue contradictoirement

avec les armes des opinions diverses.
n Ce moment. nous le savons tous. est celui

d’une guerre, qui est fondée en raison. (Du 5t au
11’ çlo/ca.)

n Il faut donc examiner, sire. le fort et le
faible dans la nature de cette guerre : qui
sommes-nous i et qui sont les ennemis? et
quelles armes sont employées dans la guerre? il.

n Quelle force découle, et du temps. et du
lieu? aqui donne-belle ici l’avantage? Les enne-

mis sont loin de la terre, qu’ils habitent ; nous,

au contraire, nous sommes dans notre pays:
c’est pour nous un avantage supérieur, ô le
mieux doué entre ceux que les Dieux ont com-
blés de leurs dons! On recommande les heures
de la nuit comme favorables aux Rakshasas en
toutes lesguerres. 12-13.

n Dans une bataille de nuit. sire, la victoire
est donc a nous; ce n’est pas douteux; c’est par

conséquent une guerre de nuit surtout, mo-
narque a la grande sagesse. que doivent faire nos
soldats Naîrritas, affamés de combats, experts
dans le maniement des armes.
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n Les qualités n’ont-elles pas dans la condi-

tion même. où sien produit l’action. une cause.

leur alliée. qui ajoute de nouveaux avantages aux

avantages naturels (l)? Le. conseil ne fait pas
moins dans la guerre que Il valeur des héros.

n Ainsi. et le temps, et le lieu. et la force.
tout ici nous assure de nombreux avantages.
Que la guerre soit donc résolue! Nous atone fait,

autant qu’il faut, provision d’armes et de cui-

rasses : c’est maintenant à la guerre. que nous

aspirons. nous. qui sommes doués tous des
vertus héroïques .’

n Que leleakshasas boivent dans ce jour.
seigneur. comme s’ils étaient pressés d’une soif

ardente. l’agréable sang des singes tués sur le

champ de bataille!
a Que bientôt la face du Raghouide. visée par

la main des héros. enivrés du combat. se montre

ici baignée de sang au milieu de la bataille!
Qu’on voie la terre jonchée çà et la de singes

couverts de blessures. entièrement broyés nous
mon bras, poussant des cris douloureux. implo-
rant merci!

n novons-nous combattre. gardant bien nos
rangs. ou dans une mêlée? Que llune ou fautre

(I) La traduction italienne dit : a La causa gin-n.
inspiratrice di virtù è movenle dl chi open. s
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chose soit décidée ici par nous complètement. à

l’instant même et d’une manière conforme à la

vérité! n (Du Un au 2P et dernier çlolca.)

Ici, dans le Soundarakânda,

Cinquième volume du saint Bâmâyana,

Finit le quaue-vingl-deuxième chapitre.

Intitulé:

DISCOURS DE MABAUDABA.
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LXXXIII.

Vimûpâksha. inall’rontable dans les combats.

égal a Vrihaspati dans les conseils (l). prit en-
suite la paroleàson touret tint ce langage : l.

a Des chars. des cavaliers. des combattants
montés sur des éléphants. une infanterie à la

taille de géants : telles sont les quatre divisions.
entre lesquelles se partagent nos armées; multi-

tude de Rakshasas a la vigueur infinie en corps
de troupes. gouvernés chacun suivant ses règles
spéciales. Les singes ne peuvent. c’est mon avis.

leur opposer de résistance. 2-3.
n On ne trouve pas de fermeté dans les singes

aux pensées mobiles : non! la constance de

(I) Littéralement : par l’intelligence.
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volonté n’existe pas dans une armée simienne!

n Au son de quelques mains battant les
bras avec bruit ou choquées l’une dans l’antre.

mis déjà fuir ce ramas de quadrumanes aux
inconsistantes résolutions (l) l h-5.

n Qu’on voie ici les rois des singes. tués par

les Bakshasas, étaler à nos yeux leurs corps mis
en morceaux, comme des grenouilles, qui sortent
(les ondes! 6.

n Que les singes, tombés dans une bataille au

milieu des Bakshasas. y perdent la vie, comme
les rayons du soleil expirent, noyés au milieu
des nuages! 7.

n Que les singes blessés, massacrés, nous
montrent les rangées de leurs blanches dents. telles

qu’on voit en hiver les girandoles du givre (2)!
n Que la terre. jonchée çà et la de cadavres

simiens, comme si elle était hérissée de four-

millères (3), nous olîre ici. irois des rois, un
spectacle de la plus grande beauté l 8-9.

(1 On lit dans la traduction italienne: a Tu vedrtli
queil’ mho d’animo lnstabile fuggire urlando. pen
cuotendosi le buccin et battcndosi a palme con grau
fracassa. a

(2) Mot à mot : minant»: n’eut multitude.
(3) VALlle, tumulus, præsertim farmt’carum, dît

Bopp. Notons en passant que c’est le mot, dont le nom
même de notre poète est dérivé. Valmtlca, avec le sulixe
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n Qulaujourd’hui même un glorieux combat

étale sur le champ de bataille un splendide festin
pour les Rakshasas, et qu’ilsse régalent de singes

tous à la lois! 10.
n Qu’une pluie de sang (l), arraché au

veines des ennemis tués. abatte le nuage de pous-

sière. qui. pareil à la fumée, s’élèvera du

champ de bataille broyé son: les pied: des com-

battants! il.
n Que l’armée des singea, couchés sur la

terre dans ses lits de gazon, y joue aux yeux des
masses d’orpiment rouge avec les ruisseaux de
sang répandu sur leurs membres déchirés çà et

la (2) par les Démons! i2.
n Que. dans notre capitale aujourd’hui, la

main acérée des (lèches moissonne les lieurs de

la vie des ennemis. comme on cueille des lieurs
dans les arbres! (3) 13. ,

n Que les singes par centaines, blesses de nos
traits dans le combat. soient tout dégouttants

de mansion in, au nominatif valmlH, veut dire ide.
qui mimi/rd»: ou valmïluu babel.

(1) Littéralement: une eau de sang.
(2) Voleur de la préposition: vi, jointe au verbe et qui

répond à dis en latin : diluera“: sim’i membrù.

(z) La traduction italienne dit: a Le nostre muni or
qui armate d’arml taglienti coglieranno in questo campo i
üor tielle vile de’ nemici, come siculgono nori sui momi.»
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de sang, tels que des arbres slillants de résine!

n Que la terre gémisse bientôt, accablée

sous le faix des ennemis tués par centaines. et
dont les corps expirés seront pareils à des masses

en ileurs de butéas feuillus! ils-i 5.
n Que l’armée des singes. le corps hérissé de

“èches dans cette bataille. soit comme un bois
de caniyars, que le vent a brisé! 16.

n Donne tes ordres a l’instant. ô toi. qui es
plein d’un grand courage dans les grands com-

bats: celui. que les ennemis reconnaissent ici
pour le. chef de tous, seigneur, il tombera sous
mes coups! i7.

n Et, quand je l’aurai tué. je tuerai ceux qui

viennent immédiatement après lui! car tous
ceux, qui auront suivi ses pas dans ces lieux.
deviendront mes ennemis (l). s 18.

Ici, dans le Soundarakânda,

Cinquième volume du saint Bâmâyana.

Finit le quatre-vingt-troisième chapitre.
Intitulé:

Dlscouns on “sounnas.

(1) On lit dans la traduction italienne: a... uceiderô...
quanti qui v’ arranno lor seguaci e miei nemici. a Voyez
le texte sanscrit.

8
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LXXXIV.

Doué de constance. versé dans le devoir et

dans les alîaires, Vibhlsbana. sur un ton doux.
prit de nouveau la parole en ces termes: 1.

a Les conseils, donnés par les ministres.
étaient bons, amis, tout a fait en prévision de
l’avenir et surtout d’une importance considé-

rable. 2.
n En effet. un ministre dévoué, «jetant loin

de lui ce qui est simplement agréable et fatu-
ch’ant à tout ce que l’all’aire a de plus grave en

elle-même. doit toujours dire uniquement ce
qui est bien. 3.

n Aussi vais-je. appuyé sur la conüauœ. que
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m’inspireut tes grandes qualités, dire une cime,

que j’ai bien étudiée. roi des rois, dans un pen-

sée attentive. li.

n On poursuit dans ce bas monde les jouis-
sances. que procurent l’amour. la richesse et le
devoir; mais c’est toujours avec l’œil du devoir.

qu’il faut examiner ici-bas la richesse et l’amour.

n Car l’homme, qui, désertant le devoir. ne
voit dans la richesse que la richesse et dans l’a-

mour que le plaisir de l’amour, n’est pas un
homme sage dans ses pensées. 5-6.

n Cette discussion. agitée suivant tes ordres
par des ministres. qui voient l’essence des choses,

aboutit à des issues, qui sont de plusieurs sones.
et par conséquent elle encourt le blâme. 7.

n Mais quel homme judicieux. s’il prend sa
conviction dans la raisonr oserait dans les con-
seils d’un roi donner une fausse couleurà l’atten-

tat commis sur l’épouse d’autrui. et dire: a C’est

le devoir! n 8.
n Les actions, que l’on raconte de Mme,

ont laisse des vestiges répandus çà et là (t) : eh

(1) La traduction italienne dit : a Quanto a ciô che si
dice caser stato l’alto da Rama con uvverso intendimeuto,
quai cosa si morse quivi in Rama che pain contraria alla
giustixîIP n
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bien! où voit-on nulle part dans un de ces ves-
tiges Rama s’écarter du devoir? 9.

a Quand Râma sortit de sa demeure un arc
dans sa main. quand il décocha même sa “èche

contre un kshalrya, a-t-il en cela violé son de-
voir? 10.

n Et d’ailleurs, fût-ce même une transgression

du sage Rama, le fait. qui appelait ce châtiment.
u’excuserait-il point ici la faute de l’anticha-

rète(l)? il.
n Comme un estomac robuste digère tout.

eût-il mangé même deux fois plus qu’il ne lui

faut. tel Rama dissout en soi-mème le péché!

n Suis donc mon avis! et que le vertueux
ltâma. s’il vient auprès de la grandeur toute puis-

sante. reçoive de toison épouse! 12-13.
n Et quel homme, sire. n’eût-il aucune

vertu, fût-ildlun rang vulgaire. se présenterait
ici devant ta majesté. remplie de belles qua-
lités, et n’obtiendrait pas d’elle une gracieuse

faveur? “l.

a Si tu veux faire une chose digne de toi-

(1) On lit dans la traduction italienne: a Che ne quel
“agio Rama full) pur mai in alcuna c053, cato non
v’ebbe colpa in ulcun suc alto, menlr’egui chibra M
mmm/u de! padre nulle selva.
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même ou si tu veux observer le devoir, cette
noble Sita mérite. ô mon roi. que ta bienveil-
lance lui rende sa liberté. p 15.

Ici, dans le Soumdarakânda,

Cinquième volume du saint RAmâyana .

Finit le qualre-vingl-quatrîème chapitre,

Intitulé:

Un SECOND mscovns DE VIBHÎSBANA.

8.
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LXXXV.

A peine le vigoureux monarque eut-il ou! le
discours de son frère. que soudain la fureur co-
lora son visage, comme le soleil parvenu à son
couchant. l.

Ses yeux rouges naturellement se teignirent
d’une rougeur plus foncée et lancèrent des
regards aussi épouvantables, que les planètes de

Çunniçtchara et de Bouddha (l). 2.

Tous les ministres. à qui le caractère du mo-
narque était bien connu, sentirent naître la
crainte au fond du cœur. en voyant cette fureur
violente de llirrascible souverain. 3.

Ensuite, après qu’il a frotté vivement de

(Il Saturne et Mercure.
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colère une main dans la paume de l’autre main.

Râvana jette à Vibhishana ces paroles dictées par

un amer dépit : h.

a Ce que ta grandeur a dit porte entièrement
le sceau d’une pensée funeste pour moi : c’est un

langage paré de qualités favorables a mes enne-

mis et qui n’est coupé nullement sur ma
taille (1). 5.

n Tu n’as point observé Ici les égards. que les

hommes attentifs et bien nés se doivent mutuelle-

ment : il faut mettre le plus grand soin à respeco
ter ces convenances, qui ne sont pas dépourvues

de raison (2). 6.
n Avec zèle et dans toutes les ali’aires, les

sages ont coutume d’apporter excellemment une

grande vigueur agissant après la réllexiou : ce
que ne [ont pas les gens. à qui le désespoir fait
désirer la mort (3)! 7.

(1) La traduction italienne dit : a Quello che tu dicesti
a pieno dalla perfelta virtù de] nemico e della vanità della
min mente. non m’ è luterevole prova. n

(2) Ma i buoni e valorosi, sema mestrar tanto ossequio
al nemico, deggiono l’un l’altro principalmente por mana

ai mimi entend cd nui a condurre al Bue.5( Traduction
italienne.)

(3) a Coloro che sono esperti in luttele cose. dicono
con ogni lor studio ciô che tu prima ben pauma, ciô che
è supremo e forte ;...n (lbitlcm.)



                                                                     

-“l0-

n Naufragés dans toutes nos alliaires. nous
invoquerons désormais le judicieux Vibhîshana.

comme une troupe d’écoliers implore son gou-

rou! 8.
n En venant ici devant le maître de la terre.

tu fais bien voir que tout ce qnlily a de sottise,
de pauvreté, d’idiotisme. d’aveuglemenl et d’inin-

telligence au monde est tannase tout entier dans
toi-même (1). 9.

n Oui! c’est comme si la sauterelle en se
jouant allait follement sauter poursa perte au
milieu du feu : serait-ce donc un signe indubi-
table d’héroisme? 10.

o Qu’un homme. abandonnant les conseils des

Traités politiques. veuille apprendre à ses
dépens dans une grande infortune ce qu’est une

maire, est-ce la encore un signe indubitable de
science gouvernementale. comme la faculté de
voyager par l’âme dans la région des airs à la

manière de l’oiseau. et les autres dons, fruits de

(l) a Or noi mandercmo inlanto a Rama il savisaimo
Vibhlcana, si conte une tonna di discrpoli ridons in tulto
a un] termine farebbe il son maestro: che tu andando a
quel re della terra, ben ti emmurai con cua: pomate
qualc è in lui l’imbecillità, la miserla e ln atupideua. la
atoltixia e la prrvenità. tale perversita è in te pour. n

(Tradurn’on italienne.)
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la pénitence. sont une marque assurée (le perfec-

tion dans l’ascète (t) î 41-12.

n Ce peuple, sans doute, ne savait pas quelle
dilïérence existe d’égarer à bien conduire, puis-

qu’il a reçu des cieux le sage Vibhîshana, de qui

l’esprit est si dégagé des sens! l3.

n Si les ennemis sont des héros dans la guerre

et si nous sommes. nous! des lâches dans les
combats, que n’allons-nous. par couardise et cé-
dant à’la force. demander grâce à l’ennemi ! Un.

n Voilà ce qui est toujours à l’heure du
combat la nature éternelle des gens peureux.
étroits de cœur. à l’ame basse. tels enfin que

toi-même! l5.
n Où trouver. certes! un homme de haut

rang. Vibbîshana excepté, qui tint ces paroles
sans courage, s’il avait reçu le premier nué

offense des ennemis? lô.
a. Qu’est-ce que nous a dit Vibhisbana en

tant de choses dilïérentes et de toutes les ma-
nières? Cette âme, que la crainte aveugle. n’est

(l La traduction italienne dit: a Questo è segno d’une
sagacità governatrîce. che taluno, non curundo i dettami
dette buone dottrine, cerchi in un tempo di grande auver-
un di condur le cose con meui violent“ S’ ci v’ ha qunlche

stabile frutlo nello sfono d’un aligero o d’ ultra creatura

che vade pet le vie aeree. ces] v’ ho seguo dl buon suc-
cesso nel tuo pensicro. o
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digne de moi. ni pour le conseil, ni pour le con-

rage. l7.
n c’est une nécessité d’écarter dans la guerre

ces gens d’une excessive timidité; car ils tuent

la valeur des braves et deviennent le nœud (l),
auquel se rattachent de grands maux. 18.

n En elïet. comment l’homme, de qui l’âme

est déjà troublée. quand il est encore loin des

horreurs du combat, saurait-il déployer une
vaillance honorable, une fois son pied mis sur le
champ de bataille“! 19.

n Les hommes sans courage et sans vigueur ne
brillent point à pourfendre les ennemis : leur
âme est peureuse. de même nature et telle que
la tienne! 20.

n si Rama. dépouillant son orgueil. venait me
demander grâce...l Est.“ une chose faisable aux
yeux des gens de bien. qu’ils ne soient dispœés à

faire, si un vient les supplier? 2l.
n Nous devons étonner notre haine à l’égard

de notre ennemi surtout : c’est un devoir à tos

excellences de pratiquer la compassion de tonte

(l) a Questi succentl. s dit la traduction italienne.
Granthiblioûld: est une expression tissu obscure: mais
je n’oserais adopter ici le sens de l’italien : je considère

doum comme un trope, la faute, pour ce qui en résulte.
le malheur.
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votre âme envers l’homme, qui demande assis-

tance. 22.
n Ne pas le faire (l). c’est unir le poison avec

le sans. d’où résulte que le mélange ira bientôt

allumer la guerre entre les deux substances.
n Moi. fusse-je même seul dans ce combat,

je suis capable de consumer par ma vigueur sur
le champ de bataille Rama avec Lakshmana,
comme un feu allumé dévore l’herbe sèche.

n Ainsi. que la résolution de la guerre soit
prise à l’instant par vos grandeurs, si bien douées

pour la guerre. a l’exception toujours dul vil et
du lâche Vibhîshana lui-même. 23-211-25.

Ici, dans le Soundarakânda,

Cinquième volume du saint Râmâyana.

Finit le quatre-vingt-cinquième chapitre,
Intitulé :

RÉPONSE ne RAVANA Aux PAROLES ne Vlam-

sunna.

(A) La traduction italienne dit : a Ma non uvendo
Rama ciô latta, non v’ lm Ira noi possibile accordo se non
corne de] langue e de] veleno: quiudi du me qui slesplora
l’assemblea de’ consigh’eri per intraprendere la battagliun

Il est inutile de mettre ici dans la traduction ce mot
Rama, qui n’est pas dans le texte sanscrit et de panicu-
lariser ainsi une proposition générale. c’est ici le cas (run

locatif absolu, devant lequel vous devez sous-entendre le
pmnom indéliui, on, kasminicltana ou kmmintcltit.
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LXXXVI.

l
w.

Ensuite le sage, le généreux Vibhlsllaua. pro-

fond comme la mer et victorieux des sens, ré-
pondit ces nouvelles paroles au monarque des
Raksbasas : 1.

a Rejeter les discours les plus vertueux pour
s’engager dans une mauvaise route, dast, disent

les sages. un signe avant-coureur de la ruine.
n De même les vastes éclairs annoncent que

la foudre va tonner dans les nuages (1). El voilà.
site, la faute, que tien! embrassée votre majesté

dans son grand aveuglement! 2-3.

(4) Ce vers est le premier du 5* dots: nous l’avons
changé de place et mis au lieu, que réclamait ici l’enchant-

nemcnl des idées.
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n Il n’est pas facile pour une âme aveuglée

de remporter la victoire : et quelle victoire
peuvent espérer les bons mèmes. fils retiennent
dans leurs mains une chose avec injustice? à.

a Autant il est diüicile de traverser la mer à

la force des bras, autant est-il impossible aux
âmes basses d’atteindre le devoir. ce but, où

visent les gens de bien et qu’on doit se proposer

ici-bas et dans l’autre monde! 5.

o Comme l’amour. la haine et les autres affec-

tions naissent toujours de l’âme; ainsi tous les

bonheurs des gens heureux ici-bas ont pour
cause le devoir (l). 6.

n Et même une preuve suffisante que le de-
voir est l’auteur de tout ce qui arrive. c’est que
l’homme en général a très-peu de bonheur et que

les maux (ont la plus grande partie de ka for-
tune (2). 7.

n Est-il un bien quelconque. excellent, supé-
rieur. d’acquisition facile. qui n’en soit le résul-

tat? Si l’on veut observer d’un regard intelligent

(i) La traduction italienne dit: a A quelle guise che
l’amore e l’odio e gli allri aHetti piglinno sempre quaggiù

qualità d’all’ animo dl çiascuno, cosi ogni prosperità dei

fortunati pigna qualità dalla giustlzia. a
(2) On lit dans la même traduction : a E du cid tu lia

potuto apprendere a proteggerla. che le genti tutte hanna
quaggiù senz’ casa poco gaudie et moltissimo dolure. n

9
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le bonheur de tous les êtres, on verra que le
devoir en est la source. 8.

n L’homme. qui a mérité des éloges pour sa

pénitence. ne peut faire de son âme la proie du

vice et partant de la douleur.
n En etIet. de même qu’un navire fait voyager

facilement sur les eaux: de même l’obéissance

au devoir fait instiguer aisément les hommes sur
l’océan de la vie.

a De même que ta majesté est ici le conduc-

teur et le chef de les sujets; deméme le devoir
convenablement obéi est le guide sar de l’amour.

(le la richesse et des vertus.
p De même que le renoncement aux biens de

la terre nous fait obtenir aisément tous les
biens (1); de même le devoir. esclave de ses
nobles résolutions. procure aux bons la l’éli-

cité; ce devoir. si beau. qu’il est impossible de
pratiquer à Photnlne. étroit dans sa vue, inculte

dans son esprit. aride seulement de goûter au
fruit du temps présent.

n De même que la richesse et l’amour versent

la joie au cœur; de même la patience et le
devoir nous apportent vite le bonheur.

(1) La Induction italienne dit: a A quelle pisa che
coll’ abbandono (fun bene s’acquista taler felleemte on

alu-o bene.... n
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: Quelque diliicile qu’en soit la pratique,

certains hommes ne s’en dévouent pas moins au

devoir; mais il n’existe aucun terme aux désirs.

soit dans l’amour, soit dans la richesse.

p La, ou le guide est vertueux et ceux qui
l’accompagnent doués eux-mêmes des vertus,

on doit naturellement considérer avec justesse
l’amour. la richesse et le devoir. Mais ici le guide

est sans vertus et ses compagnons suivent anel:-
gle’ment ses pas. Les choses étant ce qu’elles sont,

à quoi bon ce conseil et que cherchez-vous a
connaître?

n Ce qui mérite d’être appelé un conseil, c’est

une assemblée, où l’on examine sérieusement,

et le bien, et le mal, et le douteux; les autres
ne sont, à bien dire, qu’un mauvais emploi du

nom. il ne sied pas qu’un ami, entré dans le
conseil. et qui observe les choses avec les yeux
de l’intelligence, y vienne avancer une fausseté,

qui pousse à la ruine sous une trompeuse appa-
rence de bien.

a J’abandonne un roi, esclave de l’amour et

qui oublie son devoir dans ses conseils: je me
relire a l’instant versce Rama, qui est sans cesse,

lui! dévoué invariablement au devoir; car on
m’a toujours dit que c’est un roi victorieux des

Asouras et des Dieux; un prince, qui n’aban-
donne jamais loisible abrité dessoussa protec-
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tion; un roi, qui est secourable à ses ennemis
eux-mêmes! Je laisse avec une vive douleur ici
tous mes parents divers, et je m’en vais. con-
seillé par le devoir. demander un azer à ce
noble enfant de Manon.

n Une fois cela fait et moi parti, arrêtez, s’il

est ici un conseiller, qui sache indiquer la bonne
voie (l). arrêtez convenablement une résolution.
qu’inspire l’intelligence d’une saine politique,

(Du 9e au 22’ et dernier çlo/ca.)

Ici, dans le Soundarakânda,

Cinquième volume du saint Râmâyana,

Finit le quatre-vingt-sixième chapitre.

Intitulé :

Discouns ne VMBBANA.

(l) Littéralement : ce qui a! ayant qualité.
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“XXVII.

Tandis que son frère Vibhlshana parlait ainsi,

le monarque des Rakshasas, plein de fureur.
s’élança tout à coup de son siège, le cimeterre à

la main, tel qu’un nuage sombre, tonnant, d’où

jaillissaient de longs éclairs; et. poussé par le
sentiment de la colère, il frappa du pied Vibhls-
hana sur le siège. où il se tenait assis. Le prince
tomba renversé de son trône sur la terre. comme
le fragment d’une belle montagne, brisée par la

chûte de la foudre.

La terreur saisit les ministres à la vue de cette
rixe, comme elle saisit les créatures à l’aspect de

la pleine lune. tombée dans la gueule de Rahou.

Prahasta se mit à calmer doucement le mo-
narque irrité des Rakshasas et lit rentrer dans le
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fourreau son glaive. qu’il tenait ala main. Ramené

dans sa nature. le terrible souverain se rasséréna.

tel que la mer au temps ou ses îlots, revenus au
calme, sont rentrés dans ses rivages.

Les grands demeuraient la. formant un cercle
autour du trône, où Râvana se tenait assis.
comme des cimes latérales entourent le plus haut

sommet du Mérou. Tel que le balla de la lune.
merveilleux et beau spectacle! telle silencieuse
resplendissait alors cette couronne de mi-
nistres.

Une vire rougeur colorait au plus haut point
la face de Vibliîshana : ainsi, le vénérable feu,

sur l’autel du sacrifice. est tout rayonnant de
ses “animes suivant les rites.

Ensuite. le vertueux Vibhîsbana éteignit en
lui-mème le feu allumé de la colère et chercha

dans sa pensée quelle marche son bien lui pres-
crivait d’observer. Doué de mansuétude et bril-

lant d’une grande force morale (l), il suivit sans

la franchir. ranime un généreux coursier. la
ligne. que lui traçaient les inspirations de sa
noble race. Quand il eut rétiéchi un Instant, pria.

quitté et repris une résolution, Vibbîshana se

levant tint alors ce langage dicté parle devoir :

a Les attenions de mon âme sont pour le

(“Littéralement z et“ tins-tua.
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deVoir et ne sont pas nommées de l’amour ou de
la colère. (Du 1” au llt’ çlo/ca.)

u (le coup de pied n’est donc pas un bien
grand malheur à mes yeux, Dans ce monde,
ceux qui sont vraiment à plaindre. ce sont les
grands pécheurs, qui ont déserté le devoir et qui.

en dépit de leur auguste naissance, ont asservi
leurs amesà la colère. Toutes vos excellences
ont embrassé les opinions de cet homme, et c’est

un malheur, où je vols le grand signe d’une ca-

tastrophe universelle.
s Une dèche ne peut tuer qu’une seule vie

sur le champ de bataille. lb-lâ-lô.
a Mais le pensée d’un roi à l’esprit aveuglé

fait périr et lui-même et tout son peuple. La
meilleure des dèches à la pointe acérée ne cause

pas autant de mal. que les péchés. une fois nés,

de ces mortels. qui ont peu d’âme.

n Le sage promène ses yeux autour d’une
allaite. quand elle est encore dans un temps
futur. 17-48.

. D’autres sentent le bonheur et l’infortune a

l’heure seulement ou ils sont arrivés;“mais les

hommes, qui, dans ce monde, sont les miens
doués. regardent le bien et le mal dans l’avenir

avec l’œil de ln pensée : aussi ne se laissent-ils

jamais enivrer dans le bonheur. ni abattre dans
l’adversité.
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n En elïet. l’homme, a qui fut donné une vue

d’une grande portée, embrasse comme il faut la

compréhension d’une alfaire. et, tombé dans

l’infortune, il trouve un moyen pour s’en déga-

ger.
n (’eux. qui savent démêler avec justesse les

principes et leurs conséquences, ne se laissent
point aller a commettre une faute. 19-20-21.

u Toutes les maximes. qui roulent ici-bas, sont
les apophtbegmes des grandes âmes : l’homme

ignorant de ces maximes ne fait pas autre chose
que des fautes; on le voit toujours submergé
dans une épouvantable océan de chagrins. Mais

d’où se glisserait la sottise dans l’intelligence des

hommes, dont le regard sait distinguer nettement
les rapports établis entre les choses humines et
saisir le nœud même, qui rattache le présent a
l’avenir?

n Toi, sur la tête de qui la ruine est suspen-
due et qui pousse la famille a sa ruine, je te
quitte et je m’en vais de ce pas avec colère. tel
que les eaux d’un neuve coulent vers l’Océan. A

cette beure. ou j’ai reconnu que ton esprit est

(aux, cruel. infracteur de la justice, puis-je
faire autrement que de t’abandonner comme un
éléphant, qui est enfoncé dans la boue?

n Rama est un homme et son bras peut ainsi
de toutes les manières te précipiter dans le tom-
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bean. loi, souillé par la fange de l’infamie ut
plongé dans le bourbier du péché! u (Du 22’ au

26u et dernier çlolca.)

Ici, dans le Soundaralrûnda,

Cinquième volume du saint Râmâyana.

Finit le quatre-vingt-septième chapitre,

Intitulé:

DISCOURS un VmuîsmNA.

9»
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LXXXVIII.

Quand Mana, que poussait la mort, eut.
bouillant de colère, entendu ces paroles de Vi-
bhîshana, il répondit à son frère en ces termes

pleins d’amertume: l. .
- On peut habiter avec son ennemi, avec un

serpent irrité; mais non avec l’homme. qui
manque à ses promesses et qui sert nos ennemis!

n Je sais bien. Bakshasa. quel est en toute
chose le caractère des parents : les infortunes des

parents font toujours du plaisir aux parents.
2-3.

n Oui! des parents comme loi dédaignent et
méprisent dans leur parent un chef actif. hé-
roïque. savant, qui sait le devoir et qui se plait
avec les gens de bien. à.
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n Félons, cœurs dissimulés, se réjouissant

toujours des revers. les uns des autres, les pa-
rents sont pour nous des aunant: terribles; et
c’est d’eux que nous viennent les dangers. 5.

n On entend quelque part (l). dans la forêt
Padma, les éléphants mêmes chanter des çloltas à

la vue des chasseurs. qui viennent , tenant
des cordes à leur main. Écoute-les, Vibhîshana!

a Notre danger n’est pas dans ces cordes, ni

dans le feu, ni dans les autres armes; il est dans
nos parents. esclaves égoïstes de leurs intérêts :

voila ce qui est a craindre. 6-7.
n Ils indiqueront sans doute le moyen de

nous prendre! Le plus terrible de tous les dangers
est toujours. peuse-t-on. le danger que nous ap-
portent les parents. n 8.

n Telle que la prospérité d’une maison est la

lille des vaches (2), que la pénitence est la tille du

brahme, que l’inconstance et la tille des lemmes :

(1) On lit dans la traduction italienne: a Son celebri
icarmi cantati un dl dagli elefanti....n

(2) Comme la vache et le taureau dans l’Inde sont des
emblèmes, sous lesquels on a typifié les plus suintes idées,

la superstition devait naturellement supposer une in-
nuence bénigne dans la possession de ces animaux sym-
boliques et sacrés.

La traduction italienne dit, en s’attachant au sens erroné
de son commentaire: a E naturel nei tori l’ardore dei con-
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tels n dangers sont les fris de nos parents. 9.
n Il te déplaît, scélérat, que je sois honoré du

monde 1.... Mais, qui est monté sur le trône a
les pieds sur le front de mennemis (i) i il).

Après que le monarque aux dix tètes eut jeté

ces paroles. le fortuné Vibhishana. dont il avait
excité la colère. lui répondit en ces termes.

debout au milieu des ministres : il.
a Il est donc vrai, Démon des nuits! les

hommes pris de vertige et tombés sous la main de
la mort n’acceptent jamais les paroles d’un ami.

qu’inspire le dénouement a leur bien! i2.

n . Si un autre que toi. nocturne Génie. m’a-

vait tenu ce discours, il eut cessé de vivre a
liinslant même. Loin de moi. honte de ta race l n

Après qu’il eut dit ces mots si amers. Vibhi-

ahana. de qui la juste raison inspirait toujours
les paroles, prit son vol tout a coup. le cime-
terre a la main. suivi par quatre des ministres.

i3-ilt.
nim...” I Le commentateur n’a pas vu que aussi.“
est ici le synonyme de unau. perfectio, faudras, mot
exactement composé des mêmes racines.

(i, C’est un sens, qui nous est tout personnel, caria
traduction italienne dit: c Non è a le cam. oimprobo.
che in sis onoralo dalle genti. possessore delll impero
e fermo in frome dei nemici; a sens moins énergique.
mais qui est peut-être mieux de primant dans la signi-
lication ordinaire de la conjonction répétée tolus.
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Arrivé au sein des airs, le fortuné Démon,

saisi de colère. s’adresse de nouVeau en ces
termes a son frère. le monarque des Raksha-

’sas: 15.

a Les hommes. qui n’osent jamais dire que
des choses agréables. sont très-faciles à trouver.

sire; au contraire. ce qui est bien diliicile, c’est

de trouver un homme. qui sache entendre et
dire une chose fâcheuse. mais utile. 16.

a Le véritable ami d’un roi est l’homme. qui.

attentif a son devoir. observant ce qui est pour
son maître le bien ou le mal, donne un conseil.
qui déplait, mais qui sauve. 17.

n Tu es mon frère. sire; dis-moi. si tu veux.
ce qu’il y a de plu outrageant: je supporterai
tout. puisque c’est ta volonté de mourir. l8.

n Une fois venu l’instant llxé pour la mort,

toujours les hommes. fussent-ils des héros,
quelque vigueur. quelque adresse à manier les
armes qu’ils aient, s’affaissent comme des ponts

bâtis sur le sable. 49.
n Démon aux dix têtes. les insensés. que déjà

la mort a pris danssa main, repoussent nécessai-

rement les paroles, que dit un sage ami pour les
sauver! 20. ’

a Oui! déjà la mort t’a lié de cette corde

fatale, quicntraîue tous les êtres : je l’abandonne

a ta perte, comme on fuit une maison, que
dévore l’incendie; et je m’en vais, accompagné
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de ces quatre nocturnes Génies. tes plus sages
conseillers, monarque des Rakshasas. demander
asilcà Rama lui-même. 21-22.

n Je n’ai pas envie de voir, dans une bataille,
Rama t’immoler’ avec ses flèches aux ornements

d’or, hamboyantes comme le feu (t). 23.

» Sauve ta vie! sauve cette ville avec les
Rakshasasl En vérité, tu marches du même pas

que Mâritcha et Khan vers le noir palais d’Yama.

Adieu i je m’en vais: sois heureux sans moi (2)!
n Tes yeux musqués n’aiment pas ce langage.

que le désir de ton salut m’a dicté: en elIet.

noctivague Démon, les hommes, de qui la vie est.
pour ainsi dire, expirée et que déjà la mort en-

veloppe de son filet. ne veulent point accepter les
avis salutaires, donnés par leurs amis. n 2h-25.

Ici finit le quatre-vingt-huitième chapitre,
Intitulé :

Un NOUVEAU mscouss ne “nisans.

(l) On lit dans la traduction italienne: a 0nd’ i0 ab-
bandonnndo or te che stal per perine.... me n’ andrô.
annate di suette ornate d’aro e somiglianti a vivo tacco, a
rifuggirmi pressa a Rama.... r

(2) Le discours est complet ici; c’est ici que Vâlmlki a

du le terminer avec goût. sens et justesse. La redite hors
de place et sans motif. qui vient après ce vingt-quatrième
çlolu est , suivant toutes les apparences, une faute, qu’on
doit rejeter sur le compte des calligraphes ou des rapsodes.
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LXXXIX.

Après que ce frère de Râvana eut jeté cet

amer langage au monarque assis, irrité, immo-
bile dans son palais, sa me fixée devant lui, ses
yeux mugis par la colère. tel que le nuage au
temps du crépuscule. les arcs des sourcils con-
tractés par la fureur. sinueux comme des ser-
pents et glaçant d’une froide épouvante, Vibhîs-

hana le salua de nouveau et, les regards pleins de
courroux, il sortit de ce: lieux avec les quatre
ministres. 4-2-3.

Il revit sa mère, lui donna connaissance de
tout et, se replongeant au sein des airs. il se
dirigea vers le mont Kêlâsa, où habite le mo-
narque à la vigueur sans mesure. (ils (le Viçra-
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vas, avec ses nombreux Gouhyakas et ses Yakshas

a la grande force. b-5.
Il y avait alors dans le palais de ce roi divin

l’augusle souverain des mondes, le chef de tout.

Çiva. la vertu en personne. 6.
Environné de troupes nombreuses d’immor-

tels serviteurs, le suprême seigneur de tous les
Dieux, celui, de qui le drapeau montre aux yeux
un taureau, était venu avec Oumâ, sa com-
pagne. visiter le Dieu, qui préside aux richesses,

dans sa brillante demeure. 7.
Descendu a bas de son taureau, le Dieu arme

d’un trident, l’auguste Hara (l) a la grande
splendeur, comblé d’hommages. enveloppé d’une

richesse. entouré d’une cour a l’égal de Kouvéra

lui-même, entra d’un pas empresse dans le pr

lais de cette montagne. Ils s’unirent la tous les
deux. après qu’ils se furent embrassés mutuelle-

ment; les autres Dieux s’animent avec eux.
chacun dans son mug; puis. les troupes des
officiers, les Yakshas et les Gouhyakas.

8-43-40.
nuitât ces deux grands Immortels de jouer

entre eux aux dés. Sur ces entrefaites. l’époux

d’Oumâ, voyant le prince des Rahhasas. Vibhl-

shana. le rejeton de Poulastya. qui venait a la

(l) Un des noms. que porte Glu.
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montagne. dit ces paroles au maître des ri-
chesses: a Voici que Vibhîshana vient se réfu-

gier vers toi. seigneur. 11-4 2.
si Ce héros est tout plongé dans le ressenti-

ment, parce qu’il a reçu un outrïge du mo-
narque des Rakshasas, parce qu’ils ont combattu
l’un contre l’autre à coups de siégea et que

Râvana lui a brisé même son trône, parce qu’il

songe aux mordantes paroles de son frère et
qu’il est encore sous l’émotion du combat (l). Il

a mis sur toi sa pensée et vient ici demeurer
chez toi. 13-llt.

n Il est certainement invincible de toutes les
manières. Quece héros vigoureux à la grande
vaillance s’en aille promptement aujourd’hui

même, engagé par toi. se présenter devant
Rama. 15.

n Ensuite, Vibhlshana étant venu chez lui,

(l) Voici en latin la traduction littérale et suivant
l’ordre : regaiis solii fractura. regaiiumque soliorum
duetto atque merorum sermonum cogitation: et pugnd.
Nous inclinons à penser que ces mots n’étaient pas dans
le texte de valmlki et qu’ils sont une simple intrusion, car
cette bataille à coups de chaises, à laquelle [ont allusion
ces deux vers, ne se trouve pas dans la discussion entre
les deux frères. où. si l’un n’a pas su garder toute la di-

gnité du roi, l’autre n’a manque en rien a celle du prince

de sang royal.
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Rama. l’immolateur des ennemis et le plus élué

des hommes. doit sacrer ce Démon sur le trône
des Rakshasas. 16.

n Lui alors et le quadrumane invincible dans
la guerre; Sangriva, accueilleront l’héroïque Vi-

bhisbana dans leur puissante alliance : et ces trois
généreux alliés, semblables aux trois feux allo-

mes (l) sur l’autel. mèneront a bonne [in avec

les Dieux la grande affaire du monde. 47-18.
n Comme ces trois feux, qui, accompagnes

de flammes ou d’éclairs et loués parles chœurs

des brahmes. portent au ciel pour le banquet des
Dieux l’ablation propice. bien consacrée. consu-

mée dans le aacritice: telle sera cette noble
triade. Rama. Vibhîshana et l’autre. 19.

n Suivi par Vibhlshana. le roi vigoureux.
magnanime, illustre des singes. accomplira dans

le monde cette grande maire. Immortel sans
péché. comme un Dieu ligué avec Aaoura (2). a

(1) Les trois feux sacra, que le Brahmane, maure de
maison et chef de Famille, devait conserver toujours allu-
més, c’est-n-dire, le Gdrhapulya, l’Ahuuaufya et le
Dalla/tinta. Dans les solennités funèbres, ils étaient dispo-

aésau bord de la fosse sépulcrale, l’Ahauanlya entre
l’orient et le midi, le Gdrhnparya entre l’ouest et le
nord, le Dit/“hlm: entre le sud et l’occident.

à!) La lraductlon Italienne dit: a P. quel... signor de’
scimi, «condom du Vibliisana, fora opre cosl grandi,”
came si fau nel mondo 110in Asuri c dein lmmortali. a
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Vibhlshana. comme il parlait ainsi, arrive en

ce lieu. descend sur la terre, tombe à ses
genoux et courbe la tête a ses pieds. 20-21.

Le bienheureux Çiva lui dit avec l’auguste
rejeton de Viçravas : a Lève-toi. Raksltasai lève-
toil La félicité descende sur toi! Ne te livre point

a la douleur. 22. 0
n obtiens, invincible. guerrier, obtiens la cou-

’ tonne, aussitôt que tombée du front même de

Râvana. Rends-toi. mon ami, aux lieux où sont.

ct nama aux longs bras, ce jardin fortuné des
vertus. et le singe Sougrîva, et le majestueux
Lakshmana. c’est la que RAma a la vive splendeur.

et le plus habile de ceux qui manient les armes,
le sacrera bientôt sur le trône de Lanka. toi, venu
d’ici vers lui. vaillant meurtrier des ennemis.

n nama, le Devoir en personne et le plus
éminent des hommes. immolera dans un combat
Râvana et ses armées: puis. quand il aura d’une

main violente. ce héros aux longs bras. arraché

le jour a son ennemi sur le champ de bataille. il
reprendra sus, et. suivi du Soumitride. l’au-
guste et sage vainqueur la remmènera dans sa
ville. Oui! avant qu’il ne siécoule beaucoup de

Elle se trompe : «sourdinarai n’est pas un locatif en rap-
port avec tokai ,- c’est un nominatif duel se rapportant a
Sougrlvu et Vibhlshana.
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temps, ce héros vertueux a la vaste renommée

fera. comme souveraine, asseoir la grandeur,
semblable a une Déité, sur le trône de Lankâ. n

Dans ce moment. le monarque à la grande
splendeur. lits de Viçravas. tint ce langage au
prince des Raksbasas. Vibhîshana, issu du sang
de Poulastya : a Partant d’ici, héros, tu seras
bientôt roi de toutes les manières à Laukâ ; c’est

ce que nous avons déjà vu dans l’avenir depuis

long-temps.
a Hâte-toi d’aller en ce jour même. pour l’a-

néantissement des Rakshasas. le salut de tontes
les créatures et l’inauguration de toi-mème sur le

trône, vers ce noble tigre des hommes. ce héros

né de Raghou, le plus vertueux de tous ceux par
qui la vertu est cultivée. (Du 23’ au 32° çlo/ta.)

n Accompagné de Rama, bâte-toi de consom-

mer. prince a l’éminente fortune. l’affaire des

habitants du ciel. des Rishis et de tous les êtres
appliqués au devoir. 32.

n lmmole Râvana comme on tue l’homme

d’un naturel pervers. sans pudeur, sans frein,
qui cherche à s’enivrer de guerres. qui est le
perpétuel obstacle des âmes placides et douces.
vouées aux pratiques de la vie pénitente. 33.

n lmmole ce Démon aux dix têtes. qui se fait

un jeu de troubler le soma dans les grands sacri-
lices. qui se plaît à semer le danger sous les pas
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du voyageur et des autres, qui aime à vivre tou-
jours au milieu des iniquités, comme on se tient
près d’un jeune frère. que l’on aime, ou dans la

compagnie des Dieux (1). 3h.
n Parce que tu as quitté le tyran aux dix

têtes, comme on abandonne loin derrière soi le
voyageur. qui marche hors du vrai chemin et ne
suit pas une bonne route, tu jouiras. Démon
sans péchés. de la gloire et des plaisirs éternels,

dont nous jouissons nous-mêmes. n 35.
Après qu’il eut écouté ces paroles tombées des

lèvres de son frère aîné. le prudent Vihhlshana,

baissant la tête. demeura plongé dans ses ré-

flexions. 36.
L’augnste et immortel Bhagavat dit au prince

enseveli dans ses pensées : a Lève-toi, monarque

des Bakshasas! lève-toi. Démon à la grande sa-

gesse l obtiens le bonheur éternel, digne récom-

pense de ta pénitence et de tes bonnes œuvres l
Nous voyons toutes ces choses dans l’avenir,
héroïque Vibhishana, comme si elles étaient déjà

sous nos yeux. 37-38.

» (4)14: traduction itnle dit: 1.... edè assiduamente
infeste si Devi cd a] caro mie miner fratello. n

Man n“est pas dans le texte: BTEITAI, ataman, n’est
point exactement rendu. Sans prétendre ici décider moi-

meme, je soumets nos deux sens au jugement des per-
sonnes, qui s’occupent de sanscrit.
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n Lève-toi donc et rends-toi vers l’immortel
seigneur des villes. l’éternel et glorieux appui de

toutes les créatures. 39.
n Car c’est le trésor des vertus; c’est la voie

suprême, ou circule ce qui se meut; c’est la
racine de l’univers entier: vs douc vers cet
ineffable Raghouide. n ho.

A ces mots. prononcés la par l’linmortel au

cou bleu (l). le singe aux longs bras de selever
avec ses ministres eux-mêmes. M.

Puis. quand il eut adoré le Dieu Çiva et l’au-

guste Kouvéra, le vertueux Vibhîslnna partit
d’un vol rapide et. se replongeant au sein des
airs. il s’en alla chercher la présence du héros à

la grande force. Dans un instant il lut arrivé en

ces lieux. ou Rama était avec lakshmans.
(12-153.

Les rois des singes, qui se tenaient sur la
terre. le virent se tenant au milieu du ciel, on il
ressemblait a la cime d’un mont et paraissait
flamboyer de splendeur. 1th.

Ceint des armes les plus excellentes. le fortins
Démon planait au sein de l’air. semblable à une

montagne de nuages ou tel que h Mort velu
d’un corps humain (2). A5.

(A) Un des noms en périphrase de (live.
(2) Ou lit dans ln traduction italienne : eQuell’ illute
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Munis eux-mêmes d’armes olfensives et de

boucliers, ses quatre suivant“ la force épouvan-

table reluisaient par l’éclat des parures. b6.

Dès que le vigoureux monarque des singes.
l’invincible Sougrlva l’eut aperçu. lui cinquième

du peloton. il se mit à songer. (J7.
Après un moment de réflexion. il dit a tous ses

quadrumanes. Bancomat a leur tête. ces mols.
que lui dictaient sa prudence (l) : b8.

c Cc Ilakshasa. couvert d’armes et d’une cui-

rasse. qui vient ici. voyez! suivi par quatre
Démons, accourt. sans doute, pour nous tuer. n

A ces mots. arrachant des rochers et des
arbres. tous les chefs des tribus quadrumanes de
lui répondre en ces termes: 119-50.

u Donne-nous promptement tes ordres. sire.
pour la mon de ces méchants: qu’ils tombent
maintenant, immolés sur la terre et baignés dans

leur sang! n 51.
Tandis qu’ils se parlaient mutuellement. Vibhi-

ahana. étant arrivé sur le bord septentrional de la

mer. s’y tint, planant au milieu des airs. 52.
Le Démon a la grande sagesse. abaissant de la

s’ enlevato in aria. arman d’ami alette, in semblanza
d’ uomo. nero nell’ aspello e simile ad un monte nubi-
lose. o

(1) Textuellcmcnt : vocal optimal!v
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ses regards sur le monarque et sur les singes.
leur dit. en criant d’une voix forte : 53.

c Je suis venu, sachez-le, singes, pour voir
le noble Ragllouide. Il est un Rakshasa puisant.
nommé Râvana; c’est le souverain des Kabba-

sas. 5b.
n c’est par lui que sua fut emportée du

Djanasthâua. après qu’il eut tué Djatâyou. Je

suis le frère puîné de ce monarque. et Vibhlshana

est mon nom. 55.
a Je tentai dlouvrir ses yeux par dilïéreuts et

sages discours : la Allons! que sua. lui ai-je dit
mainte et mainte fois. que sua soit rendue a
Rama! n 56.

n Mais Râvaua, que la Mort pousse en avant.
ne voulut point agréer les bonnes paroles. queje

lui lis entendre : tel un malade, qui veut mou-
rir. se refuse au médicament. 57.

n Accablé d’invectives. outragé par lui comme

un esclave, je viens. abandonnant mes amis et
mon épouse, demander un asile au noble Ra-
ghouide. .58.

n Contraint par le vain orgueil de Blum.
j’aidonc embrassé ledevoir et je viens. accompa-

gné de ces ministres dévoués, me réfugier sous

la protection de Rama. 59.
n Je n’ai. certes! besoin. ni des plaisirs. ni

d’une autre opulence, ni de la vie : puisse mon
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abandon même de tous ces biens m’obtenir la

faveur du prince, (ils de Raghou 1,60.
n Mon frère ne voulut point agréer les nom-

breux discours. bien pétris dans la substance du

devoir, que je lui lis entendre mainte fois: tel
un malade. qui veut mourir, se refuse an-médi-
cament. (1). 6L

n Quoique je connusse bien la force, l’énergie

et le courage diliicile à surmonter de ce Ranna.
dont l’âme. débordement folle. est si fière des

grâces. que les Dieu: ont accumulées sur lui. je

me suis rangé a mon devoir et, délaissant tous

les miens. je suis venu implorer le secours de
Rama. non. que je fusse conduit par le désir
de voir exterminer mes parents. 62-63.

a Mais c’est maintenant assez de paroles, qui

retardent mon impatience d’obtenir la vue de
Rama : cessez de me craindre, je n’ai d’aucune

manièreun naturel méchant. 6h.
n Annoncez promptement au magnanime Rama,

le protecteur de toutes les créatures. que je suis

venu solliciter sa protection. a 65.

(1) Ce distique n’est quiune variante du çloltu 57:
falune intrusion, qui fait tache et que la critique a
venir doit sans doute éliminer du texte et rejeter dans
une note au bas de la page.

10



                                                                     

--l 70-
Sougrîva. aussitôt qu’il ont ouï ces proies de

lui. s’en tu! trouver les deux lkshwâkidcs: a Le

frère puîné de Râvana, dit le monarque des
singes. le héros Vibltînhanl. comme on l’appelle.

vient. acœmpagné de quatre ministres, ne mettre

sens tu protection. 66-67.
n c’est Râvana lui-même. ce me semble. qui

nous envoie ce Vibhîshana : la prudence vent
qu’on s’assure de lui (l); c’est n mon avis, ô le

meilleur des hommes patients. 68.
n il vient avec une pensée tortueuse. mé-

chante. infernale. épier l’heure où tu seras une

détienne pour le frapper: homme sans pèche.
méfie-toi! c’est nennemi caché! 69.

n Mettons à mon dans un cruel supplice avec

ses quatre amis ce itère puine du sanguinaire
Havane. ce Vihblslmna. qui s’est jeté dans une

mains (2). n 70.
Après qu’il eut dit ces mots. le monarque des

arméeseimiennea cessa de parler; et. tandis que
cet éloquent Soogrîva, habile i manier le dis-

cours, était renfermé dans le silence. le plus

(a) Littéralement: [mais ego acérentomon midi-Io
couaquaient, patientiez: optime.

(2) Prdptaa.
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vertueux des hommes vertueux. Râma. les yeux
[ixés sur le devoir. s’enfonça dans l’examen de

ce: incident. 71-72.

Ici, dam le Soundarakânda,
Cinquième volume du saint Râmâyaua.

Finit le quatre-vingt-neuvième chapitre,
Intitulé:

ARRIVÉE DE VIBHÎSHANA DANS LE CAMP DES

SINGES.
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XC.

Alors que Rama eut appris l’arrivée de Vibhl-

ahana. il dit à Sougrlva, constant dans la don-
neur. l’attention sur le temps présent et la
vigilance pour le temps à venir (1) : l.

a Asséyons-nous là. Sougrlvnl convoque tous

les conseillers. Hanoûnm à leur tête. et les
antres chefs des peuples quadrumanes. 2.

r Réuni avec aux, je ferai l’examen, que nous

avons a faire. Ce que tu dis est juste. Songrîva :

oui l les rois sont environnés de pièges. n 3.

Ensuite, à la voix de Songrlva. on vil se

(il a .....Songrlva. che mostrava al mn lima pel-
rignnrdo al presenœ cd a] fuluro. a (Traduction ila-
timing.)
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rassembler entièrement les chefs des tribus
simiennes. tous héros. tous versés dans les
affaires. tous adroits à lancer une (lèche. li.

Alors ces optimales singes. qui avaient ouï les
les paroles dejibhlshena et qui désiraient agir
pour le bien de Rama, lui dirent avec soumission :

a Il n’est rien. qui te soit inconnu dans les
trois mondes, (ils de naghou: si tu nous cou-
suites. docte roi. c’est donc par amitié. c’est qu’tl

te plait d’honorer les personnes. 5-6.
n En effet. tu aimes la vérité, tu es héros. tu

es juste. ton courage est inébranlable. tu sais juger

par toi-même une “faire. tu es plein de sagesse.

et tu verses ton tueur en tes amis. 7.
n Que les conseillers nombreux, qui savent

la raison des choses et sont doués tous de sages
conseils. parlent donc maintenant tour a tour et,
s’il est nécessaire, à deux et plusieurs fois. n 8.

A ces mots, Angada. rempli de prudence, leur
dit alors ces bonnes paroles sur les précautions.
qu’il fallait observer a l’égard de Vibhlshana : 9.

a Il convient d’examiner à fond cet étranger,

qui vient de chez l’ennemi z il ne faut point
ajouter loi précipitamment au langage de Vibhî-

shana. 10.
n Ces Démons aux pensées trompeuses cir-

culent. dirsimulant ce qu’ils sont; cachés dans
les trous, ils épient l’instant de vous attaquer :

10’
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un malheur ici serait pour au un bonheur (l)l

a Qu’on pèse d’abord les avantages et les

inconvénients. qu’on arrête ensuite une résolu-

tion: qu’il reçoive de nous l’hospitalité. s’il-y a

toute assurance; qu’on le chasse, s’il y a dan-

3er (2)1 14-42. ’
n Remarque-bon en cet homme de grands

motifs pour s’en délier (3), qu’on le rejette. sans

balancer! Pense-bon que ses bonnes qualités
emportent la balance. alors. qu’on n’hésite point

ici. roi des hommes. a lui faire accueiL l3.
Le singe Çarabba rélléchit; puis, il dit ces

mots : a Qu’on expédie promptement un espion

vers lui. tigre des hommes. ils.
a Oui! qu’un émissaire observe de toute son

attention le caractère de ce réfugié. et. sur l’exa-

men fait. que l’on tienne a son égard la conduite

exigée par la juste raison. l5.
n Car ces periides âmes se présentent avec

(A) La traduction italienne dit: a Quesd Bacsasi...
olIendono. se trovan dinetto; ove collai fosse qui ben
accolto, ci ci sarebbe di cato pernicioso. I

Le texte porte sounna. bene factura, et non sunna,
hospitio reccptu, qu’il faudrait ici pour justin” la tra-
duction. Il est inutile de rien changer la, ou le sens n’a
rien (l’obscur.

(2) Littéralement : étiole receptio flat, à culpd rajania.

(3) Textuellement : clasha mitan, aunera. ou racca-
run IAGNUI.
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un naturel déguisé : cachées dans les trous, elles

épient l’instant de vous attaquer: un malheur

ici serait pour elles un bonheur (l) l n 16.
Djâmbavat, quadrumane savant. après qu’il

eut considéré la chose dans son esprit illuminé

par tous les Traités. exprima sa pensée dans ces

termes exempts de reproche et dignes même
d’éloge : l7.

a Sorti de chez le monarque des Rakshasas,
en guerre déclarée avec nous et d’un naturel
méchant, Vibhishana vient ici, où ne l’appelle

aucune raison, ni de temps, ni de lieu; il faut
donc l’observer sans rien négliger. n 18.

Après lui, Mainda, éloquent orateur, habile à

vous conduire vers le bien. à vomécuter du mal,

réfléchit et dit alors ces mols remplis de sens :

a Que maintenant, sur l’ordre enjoint par
ce monarque issu de Raghon, Vibhishana suit
interrogé de nouveau sans précipitation avec des

paroles douces. 19-20.
.. Quand tu sauras distinguer son caractère.

ô le plus éminent des hommes, alors, s’il est

perfide ou non, tu prendras une résolution.

(A) Sauf une légère variante, ces deux vers ne sont
qu’une répétition du onzième çloka, annoté plus haut.

Seraient-ils passés de la marge dans le corps. du texte P
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devant laquelle aura marché l’intelligence. n ’21.

Ensuite ’Hanoûmat, doué de sagesse. limon-

mat. le plus plus grand des conseillers. tint ce
langage doux, aimable. utile et rempli de sens :

(Vrihaspali même parlant n’eût pas été capable

de surpasser, quand Hanoûmat parlait, ce qua-
drumane savant. le plus vertueux des singes et
le plus éloquent des êtres. à qui in! donnée la

parole: ) 22-23.
a Ce n’est pas l’amour, ni l’envie d’un présent.

ni l’orgueil. ni une ambition de supériorité.

mais. comme il convient. site, la gravité de cette

alliaire, qui va dicter mon discours. 2h.
n Quant a l’opinion de les conseillers sur la

question des avantages ou des inconvénients. je
n’y vois aucun mal. si ce n’est que leur avis ne

peut aboutir a l’exécution. 25.

n Sans un ordre enjoint par ceux auxqueh
appartient l’autorité. il est impossible de parve-

nir a savoir quelque chose: agir sans ordre. a
l’étourtli. me semble fâcheuse»: funeste (1). 26.

n Tes conseillers ont parlé d’envoyer. soit un

espion, soit un émissaire : il n’existe pas de

(l) La Induction italienne dit: a Sema ndoperar and
une“ non W0 i re, egliè ocra. annoncera i dmgni
de! «mino.- ma I’adoperur mor dl ragione aploratort’
mi pare al tutto bienimevole. s
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motif a cette mesure. puisqu’il n’en peut résuller

aucun avantage. 27..
n En effet. un espion ne peut connaître Vibhî-

shana tout d’un coup. et c’est une faute de
traîner ici le temps en longueur : donc, il n’y a

pas lieu d’envoyer un espion. 28.

n On dit encore : a Ce Vibhlshana vient ici.
où ne l’appelle aucune raison. ni du temps. ni

du lieu! n J’ai pour cette objection quelques
mots a répondre : ainsi, écoutez ce qu’est là-

dessus mon sentiment. 29.
» Il en est ici du temps et du lieu ce qu’il en

est des vertus ou des vices dans chaque homme :
ce sont les unes ou les autres qui font l’àopropos
ou l’inopportun. 30.

n Ce qui est accompagné du moyen porte
bientôt ses fruits.

n 11a vu tes grands exploits et Râvaua engagé

dans une fausse route; il a su que tu avais ini-
molé Bâli et mis Sougrîva sur le trône; il aspire

a posséder aussi le trône de son frère et voit
déjà. son âme le présageant. que les chosesaurom

ici la même [in : voilà sans doute les considéra-

tions, placées en première ligne devant ses yeux,

et les motifs, qui amènent Vibhîshana vers toi.
n J’ai dit, selon ma force. tout ce que j’avais

à dire touchant la droiture de ce Rakshasa : pèse

mon avis, ô toi, le jugement des jugements et
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le mieux doué parmi ceux à qui lut donné l’in-

telligence. . .Après qu’il eut écoulé le lils du Vent. l’invin-

cible Mina. versé dans la sainte écriture. l’âme

sereine. l’homme ferme dans son assiette, lui ré-

pondit en ces termes: a J’ai moi-mème quelque

envie de parler sur Vibblsham. (Du 31’ au 36s

dota.)
n Je désire que mes paroles soient toutes

entendues par vos grandeurs. inébranlables dans

la tenu. A Dieu ne plaise que je repousse jamais
l’homme. qui vient à moi sous les couleurs de
l’amitié! S’il est en lui de la perlidie. le blâme

des ses: de bien n’en sera-Ml pas le châti-

ment (l)! 36.
n Ne voyant donc en lui qu’un magnanime.

entré dans une noble voie et qui rient à moi sans
détour, veuillez bien retirer de lui vos soupçons. n

Soupirs. que le fils du Veut, Sougrlva. que.
Rima surtout avait comblé de joie. lui répondit

en ces mois dictés par la circonstance: 37-38.
- Qu’y s-t-il d’étonnant, si toi. qui es l’ami

de la vérité. qui marches dans la voie du bien

(l) La traduction italienne dît : a lo non puni pet
ulcun modo reqüngere chi vient: a me con nninto alnico.
amortwln’: toss” cgli colpetolv; che ciô son-bb0 binsimolo

dol buoni. s
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et qui es le devoir même (l). noble seigneur du
monde. tu sais dire les paroles. qui font plaisir à

entendre? 39.
n Mon sens intime lui-même anime que

Vibhishann est sans déguisement : Hauoûmat
connaît son caractère; il a pu déjà l’observer.

n Que Vibhishana à la grande sagesse devienne
donc régal du nous-mèmes et qu’il entre dans

notre alliance, (ils de Raghou, sans plus tarder. n
140-1“.

k Ici, dans le Soundarakânda,
Cinquième volume du saint nâmâyann.

Finit le qualre-vingl-dixième chapitre.
lutiliulé:

ON ammans son anîsnsm.

(l) a E pio, n dit la traduction italienne.
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XCI.

Alors que Sougrlva, le roi des singes. eut parlé

de cette manière, Râma. la justice en personne.

lui tint ce langage, dont le juste formait la sub-

stance : l.
a Ce nocturne Génie. qu’il soit bon on mé-

chant. est-il capable. singe. de me nuire en la
moindre chose? 2.

h. Ne puis-je dans un instant, par la seule force
de mes dards célestes. exterminer sur la terre
tous les Rakshasas. les Vampires et les Dânavas!

n On raconte que jadis une colombe accueillit
avec politesse un vautour, son ennemi. qui était
venu lui demander assistance, et lui olTrit sa chair

même en festin. 3-41.
n Si une colombe, un simple volatile, donna



                                                                     

du-
l’hospitalité au, meurtrier de son épouse; à plus

forte raison dois-je, ô le plus excellent des
singeswacoueâlllr ce Vibhîshana, ce frère de

Rêvons, ites: vrai, seigneur, mais appliqué à

suivre le demie et qui, malheureux, vient se
Museum, accompagné de ces démons!

5-6.
n Émilie. ces vers, la sublime expression du

(levoit! Un des plus saints rishis, Rendu, la
bouche elle-môme de la vérité, Knndou, le
frère puîné de l’amohorète Kawa, hachurait

jadis, voyant un ennemi tuer son ennemi, qui
malheueux, lui demandait un asile et qui, les
mains réunies en «supe,- suppliait ainsi ’l’hom,

qu’ilovait 05eme : 7-8.

a Un ennemi vertueux doitsauxer, au péril
même de sa vie, l’ennemi-(l), qui, soudans un

malheur, soit dans un (langer, réclame le
secours de ses ennemis! 9.

n Soit par crainte, soit par amour, son par
ignorance, ne défende“ pas, anantequ’ilpeut.

(l) a Un nemîco allitlo 0d atterrira che rifugge a’ suoi

nemici. abbaudonando loto la sua vile, s dit la traduc-
tion “allume. Parilyadjya, il est vrai, peut très-bien se
rapporter au nominatif aria mais on peut également le
construire avec l’ablaüf krildlmnud, car c’est le particîpe

indéclinable: cette dlll’érenœ est donc purement une

unairedegoûl. - M
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son m tremblai. il commet une inule
blâmée par lemoutle. il).

n S’illaisœ périr. a sa vue l’ennemi. qui vint

implorereon appui. l’âme du malheureux s’en

va. emportent avec elle ioules. les œuvrer nieri-
loiree de l’homme, qui ne voulut pas lui tendre

une main secourable. n il.
. Voiladonc. mon ami. combien engraine

le faute de refuser le encours aux suppliants!
elle ferme le ciel, elle apporte la honte. ellevaeint

le cour-age et mole force! i2.
e n Je suivrai, comme il convient. comparoit!

sublime de Kandou. ce langage si renom. qui
(Ruine la gloire. qui mon leuieleiqni fait
s’élever au zénith l’astre de l’homme sur l’horizon

de le béatitude. 13.
n Jepromeisd’mumrlnécuüléde tonales

une. ai-je dit. quand je prononçai me: “en: (i),
et d’épargner dans le combattu: qui diront.
imploramma pitié z «une reniable“ e la.

. n Couloir-vers moi Vibhishaua. ô le meuler
des singes 3 je lui donne toute assurance : auln-

l

A

(A) hueraient du récipiendaire dans l’ordre militaire

ou (les kshalryns : origine du serment, mincé du.
notre moyen-âge par ceux il qui l’on chutait les éperons“
et remenait l’épée de chevalier.



                                                                     

mon; Sougrîra. ne serais-je pas “(nisan moi-
mémepourVibhîshana (1)2 n 45.

Quand Raina ont secondé le unfwonduit. ce
frère puîné de nm... fut invité par le moi des

singes es man aussitôt du cis! avec ses com-
pagnons. 16.

Le monarque intelügent des quadrumanes
s’approcha de Vibhlsbana. rétreignit dans ses

bras, lui [il ses compliments et lui munira le hé:

vos né de hachots. 11. v
Bermuda à peine du ciel a terre avec ses

“des suivants. le Rahbasa joyeux attache
soulas assuma aux premiers des arbres. qui sa
trouvent devanllni. 18.

tanisé. par ses compagnons eux-mêmes. A le
sennons Démon changea sa forme en une autan

plus avenante et se presteras aux genoux du

Rima. 49. . ,Celui-ci, dont il cherchait a luncher les pieds
avoues quatre “tu” (2). le f1! relever, l’em-

bnm et lui dit cette douce parole : a Ta grandeur

(1) Suivant l’ilalîen. nous aurions du traduire ainsi:
a Je donne toute assurance à Vibhishana, mon havant:
lui-mème. s Nous préférons néanmoins conserver notre

explication. qui est mieux dans le sans de la conjonction
ndversalive yadivâ.

(2) Nominalil’ pluriel d’Ydtou synonyme du mot
lia/ralluma.
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est mon amie! u A ce langage poli, “une”.
répondit alors en ces termes non moins polis.
maries au devoir et sur l’expression desquels se
levait l’expression de ses qualités.

a Je suis le frère pulsé de llanos et je fus
outragé par lui. 20-21-22.

a J’ai quitté tanka. mes richesses. mes amis.

et jeviens me réfugier vers la majesté. secourable

pourtoules les créatures. 23.
s c’est à loi, que je devrai tout. ma vie. mes

richesses et l’empire même. Je ferai une allisoce

avec toi. héros a la grande sagesse, et je condui-
raites armées a la mon des Rakshasas et “a
conquête de Lanlta. s 2h.
v Ces paroles dites an filsdo roides hommes.

alors Vibhîsbana de s’abandonner a sa joie. Le

Démon ne dans la race d’un saint (l) n’ajouta

point un seul mot et contempla silencieusement
le magnanime Rama. 25.

Ici, dans le Soundarakânda,

Cinquième volume du saint Rimâyana,

Finit le quatre-vingl-onzième chapitre.
Intitulé :

DISCOURS ne VlBHÎSIANA s 1mn.

(l) Le rishi Poulsstys.
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XCII.

A camois. Rima le héros d’embrasser Vibhî-

aluna: à Mon ami. va chercher, dit-il à son frère.
un peu (l’eau à la mer et sacre au milieu deszprin-

cipaux singes à l’instant même ce Vibhîsbana.

par me grâce, monarque des Rnkshasas et roi de

hoki; car. au de Soumilrà. il a gagné me
faveur. n

Il dit; et. sur l’ordre, que lui donnait son
frère, tablinum: de sacrer Vibbîsbanav dans sa
dignité au milieu des chefs quadrumanes.’A la

me de la bienveillance. que Raina témoignait au
pieux Démon, tous les singes à l’instant d’applau-

dir avec de grandes clameurs : a Bien! bien! a
s’écrièrem-ils.
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Ensuite, Hanoûmat et Sougrîva dirent a Vibhl-

shana : (Du 1“ au 6a çloku.)

a Comment traverserons-nous cette mer. iné-

branlable asile des monstres marins? Indique-
nous un moyen, mon ami, de franchir sains et
saufs avec une armée cet empire de Varouna.
souverain des rivières et des neuves. n

A ces paroles, Vibhîshana, le devoir en per-
sonne, de répondre : 6-7.

« ,Un monarque, issu de Sagan (l). n’a-t-il
pas droità réclamer le secours de la mer: car la

main. qui a creusé ce grand bassin des eaux,
vaste et, pour ainsi dire. sans mesure. fut celle
(le Sagan? c’est donc un devoir pour la mer de

tendre au petit-neveu de cet ancien roi. les bons
cilices d’une parente : voila quelle est mon opi-

nion! En effet, Sagan, vous Pavezoui dire. fut
un des aïeux de Rama : aussi. prenant de nobles
Sentiments. la mer a la me de sa tome immense
lui rendra certainement, je le répète. les Inn.
oûices d’une parente. n 8-9-10.

Ces paroles de Vibhîshana. le sage Démon.

plurent au [ils de naghon. dont le caractère était

naturellement fait pour le devoir. il.
Et, par une déférence de politesse, le héros a la

grande splendeur. habile dans ses travaux. dit

(1) Littéralement : lingham
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ces mots. que précédait un sourire, à Lakshmana

commet Sangriva. le monarque des singes. 12.
a J’approuve. Lahbmana. comme“ de Vi-

bishana: dis-moi. sans tarder, Sougrîva, s’il te

plait également. 13.
n Ta majesté c’est toujours montrée sage; ’

pleine d’intelligence. expérimentée dans les déli-

bérations. Dites-moi donc tous deux ce qui vous

parait bon. alin que je puisse comparer le:
mais (Î ). o il.

A ces mols, les deux héros. [aksbmana et
Sougrlva, lui répondirent alors, d’un commun ac-

cord. en ces termes. d’une résolution bien
arrêtée: 15.

a Les Dieux puissants. Indra mêmeà leur tête.
ne pourraient conquérir Lankà. s’ils n’avaient

d’abord jeté un pont sur cette mer, séjour épou-

vantable de Vamuna! 16.

n Suis. mon ami, cet avis. concmble ou
non, de Vibhisbana : ne perdons pas de temps et
que lamer soit liée d’un pont! 17.

(l) Sumprtuerydrtlmm, en latin. comparandi causa:
mais là, où nous voyons un participe futur avec llaccusatil“

adverbial armant, la traduction italienne, voyant le par-
ticipe indéclinable. suivi de son régime direct à l’accu-

salif, dit: a Considérant ben la cosa, dite voi amenda:
ciù che v” aggrada. I
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. Pourquoi, tigre des hommes. le connil. émis
par Vibhîshana, n’aurait-il pas ton agrément,

surtout, mon ami, dans la circonstance où nous

sommes? n 18.
Ils dirent; et Rama, s’étant fait un lit dlherbes

sur la rive de l’Océau, souverain des rivières et

des neuves, passa la nuit sur une conche de pou
cy-nosnroides comme le feu sur l’autel. 19.

Alors. embrassant une rigoureuse pénitence
avec une extrême énergie dans sa résolution l’or-

mésde voir la mer elle-même. et tenant compri-

més ses organes des sens, le monarque des
hommes, le prince, exterminateur des ennemis,
demeure enseveli dans un profond silence (l).

20.

la“, dans le Soundarakânda,

Cinquième volume du saint Bâmâyana ,

Finit le quatre-vingt-douzième chapitre,
Intitulé:

Usure au BORD DE LA un.

(l) On lit dans la traduction italienne: a Quell“ nom
sovrauo, domntor dei suoi nemici, raErenalo de somma
continenu e pieu d’ alto vison. deliberato di vedere il
Sngnrlde Oceano, rimnse quivi iuteuto e tacite. n



                                                                     

-189-

XCIll.

Trois nuits alors s’écouler-en: ainsi dans la

umrqmsion des sans pour ce héros illune gran-
(leur infinie, couché sur le sol de la terre dans

un lit de Ronces. l;
Mais Râma en: beau réprimer ses sans et lui

rendre tout l’honneur. qu’elle méritait. la mer

ne se montra point à ses yeux. 2.
Alors. s’irrltam contre elle et voyant à ses

(blés Lakslimana, il dit, les yeux ennammés, ces

paroles avec colère: 3.
a Vois donc. lakshmana. l’insolence de cette

ignoble merl Je l’honore, et pourtant elle ne
veut pas m’accorder la vue de sa personne! la.

n La placidité. la patience, la douceur. l’al-
il“
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lention a ne dire que des choses aimables, sont
des qualités, dont les fruits n’ont jamais de
saveur pour les gens sans vertus. 5.

a Le monde ne sait honorer que l’homme
cruel, audacieux, qui se donne à soi-même des
éloges et qui, dénué de raisons persuasives (l),

ne parle jamais que le bâton levé. 6.

a On ne peut conquérir la gloire avec des
caresses; les caresses ne peuvent nous gagner
les faveurs de la renommée: partout, dans ce
monde, pour atteindre a la victoire, Lahhmana.
il faut escalader la cime d’une bataille (2)! 7.

n En eil’et parce que je montre de la patience.

cette mer, ou habite Varouna, me croit un
homme sans. puissance : malheur a la patience
avec de tels gens! 8.

a Apporte-moi donc au plus tôt mon arc et mes
flèches pareilles à des serpents! Je vais a l’ins-

tant même bouleverser dans ma colère cette
mer. qu’on ne peut émouvoir! 9.

a Vois! mes flèches, dans un clin d’œil. sont

dévaster cette mer. pleine maintenant de ses
’ grands nets et dont les bords ne seront plus

(1) a .... che poco parla.... a (Traduction italienne.)
(2) La Induction italienne dit: rNon si pub colla dol-

eau «leur œlebrita ne Vittoria au! campo di battagliaa
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désormais touchés par les pieds d’aucun être

vivant (i)! 1-0.!
n Vois aujourd’hui, lils de Soumitrâ. dans

cette orageuse étable des requins. les eaux arrê-
tées de tous côtés par les cadavres des monstres

nageants. déchirés par mes dèches! H.

n Vois flottants sur la mer, Laitshmana. les
grands membres des serpents (2) et des reptiles.
que j’aurai coupés en morceaux! i2.

a Cette mer, pleine de poissons et de requins.
remplie de nacre et de perles. mes dèches vont
la dessécher dans ma grande colère! r 13.

(les mots dits, Rama de saisir dans les mains
de Laitshmana ses dèches et son arc céleste.
mutuel soudain ihttacha la corde. “t.

Alors. son arc et ses Niches dans sa main. les

(4) L’explication. que donne ici la traduction italienne.
me semble, j’ose le dire, tout à fait arbitraire: c Io faro
colle mie suette che tocchin le sue parti più ime lemme
sue rive. n TALA veut dire solum, fundus, il est vrai,
comme il veut dire aussi planta manas ou palis.- mais.
dans le groupe composé du texte tuldsansparshama-
ryddam, il entre nécessairement un A privatif en asso-

ciation avec le mot sansparsha; donc, «sampan/ta,
c’est-à-dire, con taclas eæpers.

(2.) a La mer, qui baigne I’Hindoustan. est rempliede
serpents hideux et donna morsure est dangereuse... (66.:
yraplric universelle de Murs-Blum.)
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yeux scintillantsde fureur. l’invincible Reghonide

parut tout llamboyaut comme le feu à la lin d’un

youga. 45.
Il courba son and arc. et ce mouvement

ébranla. pontainsi dine, la terre; pois. ildéco-
cita ses duals acérés. tel qn’lndn lance ses

tonnerres! 16.
(les longs traits flamboyants. et dont la splen-

deur était semblable à celle du feu. volent rapi-

dement au rein des eaux et (ont tremblettons
les poissons de IlOcéan. 17.

Alors. il se ât dans la mer une fuitcimpè-
tueuse de crocodiles et de requins; etces
monstres des eaux. cherchant in: asile contre les

flèches (l). souleva-eut on bruit imine. la.
Au même instant s’élevèrent par milüers. sem-

blables au mont Vindhya, les flots du souverain
des neuves. portant jusqu’aux me: les requins
et les crocodiles. 19.

Hérisséd par des multitudes de vagues mons-

trueuses et jonche par des masses de coquil-
lages. le grand bassin des eaux s’agiuit avec des
ondes enveloppées de fumée. 20.

La terreur fouettait les reptiles aquatiques. la

(4) a Aller si lm) per le mon un bombasin stropi-
teso, che havane musts-i e œoeodrilli c il cadet dale
“du. s (Traduction italienne.)
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gueule en (en, les yeux cnûammés. Les Dânuas

aux grands corps, blessés au [oud du Pâtâla, dont

ils habitent les enfers. vinrent implorer eux-
mêmes le secours de l’Océan; et le monarque

des neuves les rassura tous. 21-22.
Ensuite, ayant éprouvé la puissance du héros

et tu quelle terrible maire il avait soulevé contre
lui-même (1), le grand souverain, qui règne sur
les Heures. se lit voir en personne au fils du sou-
verain, qui régna sur le monde. 23.

I Ici, dans le Soundurakûnda,
Cinquième volume du saint Râmâyana.

Finit le qualre-vingt-treizième chapitre.

I l Intitulé: .INCENDIE un L’OctAN un LES namas DE
RAMA.

l4) La triduum italienne dit : a Vedutl... l’alto in-
presa che en imminente. I



                                                                     

-19ù-

X6“.

Ouvrant douc près du noble Rama ses vastes
flots, la mer se montre niors entourée de ses
monslres aux gueules ennammées. 1.

Semblable au suave lapis-lazo“, portant une

robe de pourpre et des guirlandes de nenni
rouges avec des parures faites d’or, elle, de qui

les yeux ressemblaient aux pétales du lotus, la
mer, accompagnée de ses ministres. s’approche

de Rama. sans tarder, et, les mains réunies en
coupe a ses tempes. lui adresse un discours mo-

deste et doux. 2-3.
Le saluant d’abord avec son nom. elle dit :

a Rima! n Ensuite. la mer vigoureuse lui tint ce
langage. elle. de qui les yeux ressemblaient aux
pétales du lotus : la.
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a La terre, le vent. l’air. l’eau et la lunl’ère.

qui est la cinquième. se tiennent, mon ami. dans
leur nature et suivent la voie éternelle, qui leur

fut assignée. 5. ’
n lmpérissable. j’ai reçu pour m qualité la

profondeur : être guéable serait un renVernement

de ma nature s je le répète là ce qui me in! dit (1)
à l’origine des choses. 6.

u Un de les aieux à la grande splendeur et
nommé Sagan! fut jadis en ces lieu mon auteur.
et c’est de son nom. que je suis appelée Sagan,

moi. iasonveraine des rivières et des neuves. “i.
n Je ne veux pas qu’on élève un pont sur moi;

mais jette un môle dans me: eaux, Rama, et je
t’y donnerai un chemin facile, par où passeront v

tes singes. 8.
n L’origine de cette voie solide au milieu de

la mer sera dès-lorsnne merveille dans le monde;
et c’est à toi surtout. qu’il sied. Rama. de me

laisser à jamaisce monument de toi (2). 9.

(l) Valeur de l’adverbe ili.

(2)13 traduction italienne dit (mais, en citant. il est
nécessaire de souligner chez elle plusieurs mots, qu’elle
En pas trouvés dans le texte et qu’elle prête gratuitement

au sanscrit) : a Trappe grau mereviglin sarebbe almondo
il veder sono copra il mare un snldo suolo. et tu dei
principalmente, o Rama. per râpeur; di me evitar opra
si hua. n Pannuunvux du texte peut signifier cuitan-
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v5 S’il n’en était ainsi, d’autres. osant comme

toi de la puissance. dont ils sontdoués. me force-
raient. la verge levée sur moi. de leur donner,
comme à toi. noble fils de Rashou. un gué ou

même un chemin de pied sec. 10.
a Ce fait prodigieux. vu dans le monde des

hommes. causerait ma ruine assurément : par la.
on saurait que je puis être passée malgré moi à

gué : ne prends donc pas cette chose. héros sans
péché, dans un autre sans (l). Ri par amour, ni
par cupidité. ni par crainte. il ne convient, lilsdu
roi de la terre. que j’accorde un gué dans mes

eaux. pleines de monstres marins. 11-12.
r (Je que j’ai dit est tiré de la condition. que

le Destin m’a faite; ce que je vais dire tient à
l’ordre humain. Apprends de moi. mon ami. le

moyeu de traverser mon domaine. la.
n Rama. voici un singe. appelé Nala : c’est le

fils de Viçvakarma. qui l’a doué de ses dons:

Nala. qui trouve son plus grand plaisir à pœcil-
rer ton bien même. Que ce fortuné singe, capable

dam ou, on ne“ point a l’encontre: mais Il rein dire
égalaient relinqundum est, selon tous les Dictionnaires.
Boue la deux signillcatlons, nous préférons celle-cl, qui
nous donne un sens très-acceptable. sans être obligé de
forcer la lettre en lui sur-ajoutant.

(A) c 0nde tu non dei sltrimeutl por- mano a questo. a
(Traduction italienne.)
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de grands travaux, soit préposé a la construction

du môle et qu’il fasse, o le meitleur des hommes,

une jetée dans mes eaux! tir-15.
a Je consens a la supporter. vu l’importance

de hilaire. qui amène ici ta majesté; j’empe-

cherai les. monstres marins de roder au milieu
de ce: travaux et maroute lui-même retiendra
son souffle. 16.

n Enlin, je rendrai mes tlots immobiles à
ton ordre comme a celui de Nala. a

Quand il vit la mer tenir ce langage. Nais
répondit au fils de Baghou z l7.

a Je mettrai en œuvre cette capacité. insigne
faveur de mon père. et j’élèverai une vaste
chaussée dans l’habitation des monstres marins z

la reine des eaux a dit la vérité. 18.

n Viçvakarma jadis accorda pour moi une
grâce à ma mère sur le Mahéndra : je suis le

propre fils de Viçvakarma et son égal a lui-
même. 19.

n Mais je ne dois pas me vanter et je me tais
sur mes qualités. Que les singes, j’y; consens,
élèvent donc à l’instant même une chaussée dans

la mer! 20. ’ ’
n Jadis, il me fut donné une grande entrevue

avec ton père dans l’assemblée des habitants du

ciel: c’était a l’occasion de la guerre allumée

pour Târakami entre les Dieux et les Asouras.
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p L’envie d’assurer la victoire aux Immortels y

lit parler loulpèœ. et ce lut alors. héros aux longs

bras. que je m’unis d’amitié avec lui. 21-22.

n Ainsi, tu es le lila de mon ami et. par con-
séquent.- mon fils injuste titre: c’est donc une
obligation pour moi d’apporter ici mon «mœurs.

surtout quand c’est à toi! w 23.

Ici, dans le Soundarakânda,
Cinquième volume du saint Ramâyana ,

Finit le quatre-vingt-quatonième chapitre,
Intitulé:

La un s’tLEvz au nasonna DE LA nous
uvula: a“: VIENT sa “855mm

mmm au“.
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XCV.

La mer, aussitôt qu’elle eut ouï ce langage de

Nain. prit congé de Râma et rentra dans son

domaine. 1. l “Après qu’elle se fut replongée tout à coup

dans le palais de Varouna, son berceau (1).
Rama le Daçarathîde. son âme comblée de joie,

dit ces paroles au courageux Hanoûmat, au ro-
buste Angada. au plus excellent des singes.
Djàmbavat. son ami, que ces merveilles avaient
frappé d’étonnement: 2-3.

« Vos grandeurs ont toutes entendu ce que
nous ont dit la mer et Nala : que l’on donne en

(l, Littéralement : slum ingreuq vuluum.
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conséquence tous les ordres. qu’elles doivent

exécuter ici! s li.
Aussitôt dits ces mots, Songrlra, le monarque

des quadrumanes, se hâta d’envoyer partout des

armées de simiens : 5.

« Les montagnes. leur dit-il, et les arbres.
et les lianes. et les arbrisseaux mèmes, apportez
ici tout promptement. et gardez-vous de balan-

cer! p 6.
A cette injonction de Sougrîva. les singes

joyeux de s’élancer alors. pleins d’empressement,

vers le bois par centaines de mille (l). 7.
La. se chargeant d’açvakarnas. de shorées. de

bambous et de roseaux. de koralyas. de pentap-
tères arjounas, de nauclées. de lilas, de mul-
saris, de bakapoushpas et d’autres arbres; appor-

tant même des cimes de montagne. les singes
par centaines de mille en ’construisent une
chaussée dans les eaux de la mer. 8-9.

Les uns d’une force immense arrachaient a
l’envi des crêtes de montagne ou des roches lui-

santes d’or, et venaient déposer leur faix dans la

main de Nala. 10.

(l) falasahasraçaa; mais la traduction italienne dit
ici et plus bas : a a centinaia cd a mlgliaia. a Pour le sens,
qu’elle adopte. il faudrait qu’on pût lire dans le texte:
raturas salmarnçlha.
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Des singes pareils à des éléphants élevaientce

môle de la mer avec des monts aussi gros qu’une

ville et des arbres encore tout parés de lieurs.
Nala construisit dans le sein de FOL-dan. sou-

verain des rivières et des neuves. une grande.
jetée, qui s’étendit sur vingt yodjanas-en lon-

gueur et sur dix yodjanas en largeur. 11-12.
Le chemin s’en allait dans la mer. se dépliant

sur-les dix yodjanas de sa largeur, comme on voit
dans la chaude saison un grand nuage se dérouler

au souffle du vent. 13.
D’une main prompte. les singes d’arracher les

arbres, peuplés d’oiseaux, revêtus de lieurs.

emportés avec les racines, et de les jeter dans
les ondes salées. “l.

Mais des cimes de montagnes, des bois et des
herbes mentes. que l’on précipitait ainsi dans

cette mer, il ne sly perdait absolument rien de
quelque manière que ce fût. 15.

Les plus robustes des singes en grand nombre
cassaient a des branches et des arbres. sem-
blables à des montagnes (1), quiils jetaient au
milieu des îlots. 16.

. Ces travailleurs a la force immense, pour lier
entre eux les intervalles de la jetée. couchèrent

(1) n... albcri marna“. a dit simplement la traduction
italienne.
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la des arbres attachés avec (les arbrisseaux pullu-

lants de sauterelles, avec des cables (l) de lianes

et de roseaux. l7. a
Nala eut soin de remplir tous les interstices de

la chaussée avec des arbres couverts de leurs
feuilles, munies de leurs vieilles racina. tout
parerde lieurs et semblables aux nuages récents.

Les autres par centaines de mille. chargeant
d’un seul coup sur leurs épaules des sommets

de montagnes. en formaient les anisas du
môle (2) dans les eaux de la mer. 18-19.

Des singes rapides, vigoureux. secouaient
impétueusement et renversaient mente dans
l’Oce’an, roi des neuves, les arbres nes surie

rivage. 20.
C’était alors partout dans ce grand bassin des

eaux un bruit confus de roches transporteuse:
de cimes rompues. 2l.

La mer émue, troublée, semblait ivre et mais:

rendue folle par ces milliers de travailleurs, cens-
truisant a la hâte cette longue jetée! 22.

(l) Littéralement : des masses.
(1) Le poète. dans toute sa dacrlption, remploie que

castrois mon: IAIDI. lier, un, faire, et suron, pour. ’
Il entaillent néanmoins qui! s’agit ici de pliniens tra-
vaux et (factions dilemmes : aussi, traduisons-nous
moins dans le sens étroit des trois mots, que dans le sens
plus large des Idées, qui s’y rattachent illune manière
implicite.
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Des singes a la grande vitesse, an souille d’élé-

phants et capables de prendre toutes lesIormes
désirées, apportaient des monts entiers, qu’ils

taillaient avec leurs ongles (l ). 23.
Sougrlva lui-mème, grimpant de montagne

en montagne (2) et semblableà un nuage. en
faisait descendre les sommets par centaines et
par milliers. 2h.

Le bel Angada rompit de sa main le faite du
mont Dardoura et le lit rouler dans les note salés
comme une nuée. d’un jaillissent des éclairs. 25.

Ici Mainda et Dwivida même accouraient. voi-
tout)! d’un pied hâté une grande cime. quilla

venaient d’arracher, tonte revêtue encore de sa
forêt de santal neurie de tous les côtés. 26.

minées par les singes pour la construction de
leur jetée. les montagnes dispersaient un vaste
bruit dans les airs. sur la terre et dans le ciel.

Eponvantés du fracas, tous les quadrupèdes
et les volatiles d bois. impuissants à courir ou
voler. restaient nichés ou tapi: dans les cimes
des montagnes. 27-28.

(l Le sens de première vue. auquel s’est arrêtée la

Induction italienne, est littéralement celui-ci: sur le:
contour: desquels étaient pavé: leur: ongles.

(2) a Sngriva.... adoperandoei egll pure con Mono
incessante. a (Traduction italienne.)



                                                                     

--20ls-

Les plus hauts Rishis, les Siddhas. les Gandhar-

vos et les Dieux. brûlants de voir cette mer-
veille, tous alors d’accourir la. couvrant de leur
multitude la plaine éthérée. 29.

. Les Bishis. les Pitris (l). les Nâgas. les saints
rois. les Yakshas et Garouda lui-même viennent
contempler ce môle jeté dans la grande mer: 30.

Et. se tenant au sein des airs. non loin de
Rima. tous lui rendent leurs hommages et
parlent ainsi d’une voix douce : 3L

c Quel créateur, sans excepter même [mit-a,

secondé par les Dieux. a fait jadis ou fera ja-
mais un ouvrage tel que celui du noble Ba-
gllouidc(2)? 32.

a Les lils de ceux. qui auront pu voir ainsi
Rima déployant sa vigueur et faisant exécuter
cette jetée au milieu de l’Oce’an. roi des neuves;

ont“ l tous leurs fils seront doués également de

force et de renommée: ils posséderont ce qu’il

y a de plus rare dans les pierres tines et dans
les richesses! 33-311.

n Autant que subsistera cette mer. aussi long-
temps durera, comme elle est. cette admirable
jetée; et. tant que la renommée dira le nom de

(A) (Testé-dire, la mânes des ancêtres.

(2) Littéralement : putter liaghuidan.
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cette mer, elle publiera en même temps celui de
Mina (il)! l) 35.
» “Goums à la bâte dans ces lieux: a Qui a lié

d’une chaussée les deux rivesde cette mer T- n

demandaient émerveillés les châranas et les
Vidyâdlnras. 36.

. a Celui. répondait-on.qul alié d’une chaussée

les deux rives de cette mer, c’est Râmal n et
ces mon dans un bruit confus de voix mêlées
s’en allaient par les dix points de l’espace et “

venaient frapper les oreilles jusques sur la terre.
De peur que l’astre du jour ne brûlât, si peu

même que ce fût, les singes dans leurs fatigants
travaux, des nuages, nés sous la voûte des cieux,

interceptaient les rayons du soleil. 37-38.
Indre versait la pluie et Mâroute son baleine

d’une manière round-fait propice : on vit même

les arbres distillant alors un miel semblable aux
nourritures accoutumées des singes. 39.

(1) a Rima, dans son expédition contre me de Ceylan.
rétablit momentanément par un miracle l’isthme ancien,

qui a dû joindre Ceylan à l’Inde, et dont une chaîne
d’îles, d’llots et de rochers contigus semble être le resle.

Les Hindous.... appellent ces récifs Pont de Rdma, déno-
mination, à laquelle les Arabes ont substitué cellede Pont
d’Adann... Ces bancsde sable, camus sous le nom de Pour

de Km, dit ailleurs Malte-an, joignent presque l’île
de Ceylan au continent de l’lnde. n(Géagraphie univer-
ulle, 1861. tome v’, p. 300 et au. )
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Grâces au don octroyé par la mer, grâces a la

bonne direction suivie dans les. travaux. cette
vaste chaussée fut en bien peu de temps arrivée

à son terme. ho.
Commencée a la rive septentrionale. la jetée

se prolongeait jusqu’au rivage de Laon; et.
d’une admirable beauté. on la voyait diviser la

mer en deux parties. M. “
Large. bien exécutée, propice, faite pour tous

l’ lasures, elle brilla désormais au front de rouan

comme une raie-de-cltair, qui partage lascive
veux sur le milieu de la tête. b2.

Celte longue chaussée fut édiliés à la vue de

tontes les créatures.

La jetée construite, le passage des singes ma-

gnanimes par milliers de Rotin exigea un mois
entier (l).

Enlin, ayant repris haleine et s’étant reposés

tous, chacun dans son armée. ces quadrumanes

fameux traversèrent l’Océau sur la voie, qui
était née sous leurs mains.

Vibhlshana. une massue au poing, se tenait

(il La traduction italienne, ponctuant ce panage dile-
remment, a dit : a Tutte le culture emmitonne la unt-
tnra dl quelle senau pet-moue il mare, e quelle w
di koti di muonium seinai. Costrutta quelle coin-b.
pessnrono essi il mare dentro Io spath d’un mac. a



                                                                     

-207--
avec ses quatre amis sur la rive ultérieure de la
mer aün de repousser l’approche des ennemis.

h3-lllt-h5.

Ici, dans le Soundarakànda,

Cinquième volume du saint Bâmâyaua.

Chef-d’œuvre du grand anachorète Vâlmf/ci,

Composé de vingt-quatre mille çlokas.

Finit le quatre-vingl-quinzième chapitre.
Intitulé:

CONSTRUCTION D’UNE émusses au?“ L’INDE

n LANKA.

Fin du Soundarakânda.


